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Nore sur le Trichogyne 


de l’Hildebrandtia rivularis Ag. 


des rares floridées d’eau douce; elle n’est pas commune dans 
nos environs. À ma connaissance elle n’existe que dans la fon - 
taine de la place publique de Morsang-sur-Orge (Seine-et-Oise), 
et c’est là que je l'ai rencontrée la première fois le 28 décembre 
4873, tapissant les pierres de la maçonnerie et les cailloux du 
fond, en leur communiquant une belle teinte rouge sombre, as- 
sez semblable à celle du sang desséché. 

J'ai suivi depuis cette époque le développement de cette algue, 
tant dans la fontaine, à laquelle j'ai fait de fréquentes visites 


“aux diverses saisons de l’année, qu'à la maison où je la conser-. 


vais dans un vase rempli d’eau rapportée de Morsang. Ce der- 
mer moyen est indispensable pour conserver l’aigue en état, car 
les eaux de Paris la tuent en fort peu de temps. 

Les notions que l’on avait sur l’Aildebrandtia se résumaient 
aux observations de M. Carter (/ournal of Botany, 1864, vol. IL, 
p.295, tab. XX),et encore étaient-elles erronées en grande partie ; 
mais dernièrement M. Borzi, professeur à l’Université de Mes- 
sine, a fait connaître l'existence (Æevista scientifica,anno I, no 1) 
des anthéridies et de leurs corpuscules ; il a décrit et figuré ces 
organes sans réussir à voir les érichogynes. 


(1} C’est avec intention aue j'écris Hildebrandtia au lieu d'Hildenbrand- 
tiæ que l’on trouve dans beaucoup d'auteurs. Nardo, qui créa le genre, s’ex- 
prime ainsi (Zsis, 1834, p. 675) : « Ex quo factum est, deficiente genere in 
« quo esset locanda, novum constituli, cui nomen venit è clarissimo doctore 
« Hildbrandt (sic), Vindobonensi clinico illustri ac botanico peritissimo. 
« Hildbrandtia igitur nuncupatur.……. » Entre les deux orthographes j'ai pris 
celle qui, usitée en Allemagne pour le nom Hildebrandt, très répandu 
dans ce pays, se rapproche aussi le plus de celle qu’a suivie Nardo, créateur 
du genre. 
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Depuis longtemps déjà j'avais vu les trichogynes ; je les avais 
soumis à l'examen de M. Bornet, qui m'avait engagé à recher- 
cher les anthéridies; mais mes observations, quoique fréquentes, 
longues et minutieuses, ne me donnèrent aucun résultat, Ma 
note sera donc le complément de celle de M. Borzi, et cependant 
il restera encore à élucider le déveluppement du cystocarpe, 
puisque, manquant d’anthéridies, je n’ai pu obtenir l’imprégna- 
tion du trichogyne. 

À Vallomhrosa (Italie) les anthéridies se montrent dans le 
mois de mai, tandis que les trichogynes apparaissent à Paris au 
mois de juin, Si l’on tient compte de la différence des latitudes, 
on voit que les deux sortes d'organes apparaissent bien à la 
même époque. 

L'Aildebrandtia rivularis, comme je viens de le dire, forme dus 
incrustalions sur les pierres, les cailloux, etc.; mais ces incrus- 
tations, même sur des débris de poterie, sont loin d’être lisses et 
la coloration n’en est pas uniforme.On voit à la loupe,et souvent 
même à l'œil nu, des saillies et des dépressions, et ces dernières 
ont une teinte beaucoup plus pâle que les autres parties qu sont 
d’un rouge sombre. | 

Si l'on fait une coupe Derpendieniairemenf au substrat 
dans les endroits les plus colorés, on voit que l’algue est com- 
posée de filaments pressés les uns contre les autres et assez 
adhérents entre eux (PI.1,fig.1),renfermant un grand nombrede 
cellules, quelquefois 25 à 27 (fig. 2), à endochrome très ré- 
fringent, violacé et peu granuleux, Ces filaments sont ordinai- 
rement très étroits ayant en moyenne 3,2 4 à 5,8p dans la par- 
tie supérieure et 4,7 à 5u à la base. En faisant une coupe 
horizontale dans les mêmes endroits, on voit une réunion de 
petites cellules irrégulières, d'un rouge sombre, qui sont les ex- 
trémités supérieures des filaments et qui laissent voir la défor- 
mation produite par leur pression réciproque (fig. 3). 

Si au contraire on prend des filaments dans les endroits dé- 
primés et peu colorés, on voit qu’ils sont gros, atteignant sou- 
vent 10 & en largeur moyenne, composés de 5 à 7 cellules au 
plus, renfermant un endochrome rose pâle, granuleux (fig. 5). 
Assez souvent ces filaments se divisent longitudinalement dans 
la partie supérieure, comme on le voit en a fig. 8-12. Fait-on une 
coupe horizontale à la surface des mèmes endroits, on voit alors 


de très grosses cellules (fig. 6) à endochrome rose pâle, forte- 


ment granuleux. Toutes ces cellules sont irrégulières et com- 
primées en tous sens par leur pression réciproque, leur surface 
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fortement bombée ; mais je dois dire que je ne leur ai ja- 
_m ‘ÿ vu former des hexagones réguliers, comme le prétendent 
MM. Carter et Borzi. 


grêles, les autres rosés, gros et courts. 
L 


ë C'est au mois de juin 1875 que j'ai observé pour la première 
RE fois les trichogynes sur quelques filaments tombés au fond du 
se dans lequel vivait l’'Hild-brandtia. L'année suivante à l’ap- 
Roche du mois de juin, je me mis en devoir de surveiller quoti- 
D ment les échantillons que je conservais à la maison. Je 
- vis que les dépressions de couleur pâle, c'est-à-dire les endroits 
où se trouvaient les plus gros filaments, étaient remplies d’une 
_ matière gélatineuse grisâtre faisant une assez forte saillie à la 
si rface. En examinant l’un de ces amas gélatineux je vis qu'il 
re enfermait un grand nombre de gros filaments détachés de la 
P ierre, et dont certaines cellules étaient munies de petits ap- 
| pendices très courts (fig. 7), ressemblant à des commencements 
de poils. Au bout de fort peu de jours, on pouvait voir que l’une 
quéleomqne des cellules de chaque filament était munie d’un 
ong poil, quelquefois ramifié (fig. 11), à contenu très réfrin- 


| gent, d’un rose très pâle et très finement granuleux. Ce poil 


» des autres floridées. Tous les ans à la même époque j'observe le 
- même phénomène, mais sans qu il donne jamais lieu à d’autres 
Rproductions ; le trichogyne s'arrête dans son développement et 
uelquefois il s'allonge jusqu'à atteindre 255 y de longueur. 
| Cela vient du manque d’anthéridies et de corpuscules ; car il est 
facile de comprendre que faute d'imprégnation le trichogyne ne 
_se développe pas davantage. 


| algue curieuse. Maintenant que l’on sait à quelle époque se dé- 
_ veloppent les organes reproducteurs, c’est aux phycologues, 
+ jui possèdent celte algue dans leurs environs, à multiplier leurs 
a observations, afin de pouvoir trouver réunis dans la même loca- 
lité les anthéridies et les trichogynes. 

_ Je désirais savoir comment se développait l’Æi/{debrandtia rivu- 
_ laris, et pour avoir des échantillons exempts de sable ou de dé- 
| L bris de pierre, jai jeté dans la fontaine des fragments de porce- 
F E laine que j'ai relevés à des époques plus ou moins éloignées. Je 
n’ai pas pu voir si les jeunes plantes naissaient d’une seule cel- 


Ceci démontre très clairement qu'il existe chez l’Hildebrandtia 
d eux espèces de filaments, les uns d’un rose sombre, longs et 


n'est j jamais cloisonné, il est en tout semblable aux trichogynes 


_ I reste donc à chercher quels sont les cystocarpes de cette 
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Jlule, ou d’un filament détaché ; d’après mes observations je 
penche beaucoup pour ce dernier mode de développement. En 
tout cas, dans les premiers temps, on voit l’algue se développer 
radialement à la manière du Coleochæte scutata ; les cellules se 
multipliant par cloisonnement transversal et longitudinal (fig. 13); 
au bout d'un certaintempslescellulesse divisent en deux par une 
cloison horizontale, et chacune d’elles donne naissance à un 
filament (fig. 4), qui se développe verticalement en produisant 
les deux sortes de filaments dont j’ai parlé plus haut. 

Espérons que d’autres observateurs seront plus heureux, et 
que bientôt on possédera l’histoire complète de cette petite al- 
gue si intéressante, mais aussi bien difficile à étudier à cause 
de ses faibles dimensions. 


PauLz PETIT. 


EXPLICATION DE LA PLANCRHE I 


Fig. !. — Coupe verticale d’une incrustation d’Æ2/debranditia 
rivularis. [| | 

Fig. 2. — Longs filaments pris dans la partie la plus épaisse et. 
la plus fortement colorée. ES 

Fig 3. — Coupe horizontale prise à la partie supérieure des 


longs filaments, [— 


Fig. 4. — Filaments au début de leur développement sur les 
premières cellules de la couche incrustante. 
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Fig. 5. — Gros filaments pris dans les endroits déprimés et peu 
colorés. [+ 

Fig. 6. — Les mêmes filaments vus dans une coupe horizontale 

RCE 909 
faite à la surface. [+] 

Fig. 7. — Filament montrant dans la cellule du sommet a le 
début d’un trichogyne. [— 

Fig. 8-12. — Divers filaments montrant des cellules munies de 


trichogyne. Letrichogyne est rameux dansla fig. 11. 
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ÉTUDES SUR LES POUSSIÈRES ORGANISÉES 
DE L'ATMOSPHÈRE 


NOUVELLES RECHERCHES (1) À 4 7 
(Suite, V. Breb., IL, p. 147.) : ; 48 


: . Nous ne reviendrons pas sur ce qui a été dit l’an dernier tou- 
nant la nature des semences cryptogamiques tenues en suspen- 
sion dansles atmosphères libres et confinées ; nous n’insisterons 


pas davantage sur les procédés mis en usage pour récolter et fe 
nombrer ces semences d'origines si diverses. Depuis longtemps Re” 
fe Des la présence dans l’air des spores de cryptogames était un PATES 
fait acquis à la Science, grâce aux patientes recherches d’'Ehren- “138 


| be rg, Pasteur, Ch. Robin, Maddox et Douglas Cunningham. En 
_ insistant précédemment sur le même sujet, nous avons voulu 2. 108 
À surtout établir les lois générales qui président à l’envahissement 
et à la disparition de l’atmosphère de ces cellules microscopi- | 
q ues, sur le nombre desquelles on était également peu fixé. : 
_ Dans ce nouveau travail, après avoir consacré quelques Cha- PS 
| _pitres aux recherches de Micrographie atmosphérique faites b 
cette année à l'Observatoire de Montsouris, à Gennevilliers, au Don 
_ cimetière du Sud et dans les égouts de la ville de Paris, nous | 
se borderons l'étude plus délicate des microbes bactéries, agents 
Y actifs de la putréfaction, de la dissolution des substances mortes, à 
me et peut- -être aussi, comme on est porté à le croire, ennemis invi- 
_ sibles contre lesquels l’homme lui-même serait appelé à lutter 
jour sa conservation. Ce qu'il peut y avoir de réel dans cette 
dernière proposition ressortira de l'étude méthodique et appro- 
…_fondie des bactéries répandues autour de nous; actuellement, 
à a faut le confesser, à bien peu d’exceptions près, Île rôle nocif de | 
4 _ces organismes reste encore à démontrer. “ 
‘4 _ Aujourd'hui pre but est d'établir les conditions générales 


AU 


… (1) Ce travail a été publié pour la première fois dans l'Annuaire de l'Ob- 
| serpatoire de Montsouris pour l'an 1880, p. 386 et suiv. 
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qui favorisent ou retardent la diffusion des corpuscules-germes 
des bactériens, d'indiquer les époques, les milieux où ils abon- 
dent, en un mot de faire, autant que cela nous sera permis, l’his- 
toire des germes aériens des bactéries, comme nous avons fait 
celle des semences plus volumineuses des cryptogames vulgaires. 
Ces recherches, auxquelles nous consacrons une grande partie 
de notre temps, nous laissent peu le loisir d'étudier les fonctions 
physiologiques de ces êtres intéressants. Cependant il nous sera 
possible de décrire ici quelques espèces microscopiques dont les 
facultés singulières semblent avoir échappé aux savants adonnés 
à l'étude des schizophytes. 


PREMIÈRE PARTIE 
DES SPORES AÉRIENNES DES CRYPTOGAMES 


$ 4. — RECHERCIES STATISTIQUES SUR LES SPORES CRYPTOGAMIQUES 
DU PARC DE MONTSOURIS. 


Ces recherches comprennent une année entière. Commencées 
le 4 octobre 1878, elles s’étendent jusqu’à la fin de septembre 
1879. Ayant été effectuées dans le même lieu avec un dispositif 
invariable, elles sont de tout point comparables. Le procédé de 
coercion des poussières atmosphériques décrit avec détail dans 
l’ Annuaire de Montsouris pour l’an 4879 (1), consiste à projeter sur 
une plaque enduite d’un liquide gluant peu siccatif un volume 
d'air mesuré par un compteur, puis à porter la préparation ainsi 
obtenue sous le microscope, et à évaluer approximativement sa 
teneur en corpuscules organisés au moyen d’un caleul fort sim- 
ple dont les éléments sont : 4° une constante : le rapport entre 
la surface du champ du microscope et la surface de la lamelle ; 
2 deux variables faciles à déterminer :le volume de l’air projeté 
et le chiffre moyen de cellules vues par champ. 

Les organismes nettement visibles recueillis par ce procédé 
appartiennent aux vastes familles végétales connues vulgaire- 
ment sous le nom de motsissures, et à tous les cryptogames qui 
peuvent fournir à l'atmosphère, sous l’action du vent, des fruc- 
tifications d’un transport facile. À côté de ces cellules capables 
de germer et de se reproduire dans des conditions favorables de 
terrain et d'humidité, se trouvent des grains d'amidon et de nom- 


(1) Voir Brebissonia, T. Il, pages 159-160. 
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re ux Etes “ls à éroncier da germes qu ils aceompa À 
gnent ; la perte de temps qu’entrainerait le dénombrement parti- 

culier de ces dernières utricules ne nous a jamais paru devoir ètre. 
ce ompensée par des résultats vraiment utiles. Aussi est-ce pour 
Ci ette raison que les pollens et les grains d’amidon sont compris 


au at a6 


| a voir à peu près exactement le nombre des spores recueillies, il 


de se rappelant qu’en hiver les pollens font presque complètement 


_cules amylacées atteint environ la quarantième partie des micro- 
 bes récoltés. 

Les corpuscules-germes des bactéries que l’on trouve égale- 
ment dans l'atmosphère échappent, par leur extrème petitesse, 
x essais de statistique microscopique basés sur l'observation 
d irecte ; leur étude nécessite des recherches spéciales et un mode 
_ de numération tout différent. Il reste donc entendu que ce qui 
va être dit dans ce paragraphe s'applique uniquement aux 
Fe spores des cryptogames dont le diamètre descend rarement à 
- 2 millièmes de millimètre. | 
 L'aéroscope à aspiration (1), destiné à analyser systématique- 
: A Dont l'atmosphère parisienne, est placé à 2® au-dessus du sol, 
au centre d'une pelouse du parc de Montsouris. Toutes les qua- 


# des corpuscules que l’air tient en suspension, par conséquent 
… un terme de comparaison précieux pour des recherches éloignées 
ï 4 de ce centre d'observation. 


Ke Mie à Montsouris, loin de toute habitation, dans un lieu dont 

Wile le bon état hygiénique ne saurait être suspecté. 

ke _ Au commencement d'octobre de l’année 1878, l'atmosphère, 
moyennement riche en microbes, présente, du 4° au 8, 13,000 

if Fa 44,000 spores par mètre cube d’air. Vers le 10, ce nombre 

ÿ descend : à 6,800, puis, après quelques oscillations, très amples, 

Re | passe le 22 par un maximum égal à 34,780 durant la période 

_ pluvieuse étendue du 19 au 29. 

Dans les premiers jours de novembre, le nombre de germes, 

relativement élevé (17,000), faiblit vers le 5, reste à peu près 


@) Voir Brebissonia, T. II, page 159. 
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dans les chiffres des semences publiés plus loin. D'ailleurs, pour 


à 1ffit de retrancher de ces chiffres une trentième partie pour A; x: | 
les pollens et une centième partie pour les grains d'amidon, en 


défaut, tandis que dans cette même saison le nombre des utri- 


i rante-huit heures, il donne une récolte de poussière qui nous 
fournit des renseignements exacts sur le nombre et la nature 


Voici le résumé des résultats des analyses quotidiennes effec- 


2e 


AGE 


stationnaire jusqu'au 20 (de 6,000 à 8,000), s'accroît ensuite 
rapidement pendant la période pluvieuse comprise entre le 23 et 
le 30, et atteint le 26 un maximum égal à 20,600. 

Le chiffre le plus élevé des spores recueillies en décembre n’a 
pas dépassé 6,750 (maximum situé vers le 4). Le 8, après une 
chute de neige, le nombre de germes tombe à 2,600 (vent S.-S.- 
W., variable, N.-W.etS.-W.), puis se relève à 3,560 et 5,170, 
et retombe le 15 à 1,060 à la suite d’une nouvelle épuration de 
Pair par la neige (vent N. à W.-S., W., S.-W, et S.-E.); nou- 
velle recrudescence le 17 ; nouvelle neige le 19 et troisième 
minimum égal à 1,140 (vent S.-S.-W. et S.). Du 25 au 31 il pleut; 
la quantité de germes se relève lentement jusqu’à 5,790. 


Au commencement de janvier 1879, une hausse dans la tem-= 


pérature et la pluie tombée du 1 au 4 (13mm) provoquent le dé- 
veloppement des cryptogames engourdis par le froid. Aussi, le 4 
janvier, le nombre de semences recueillies s’élève-t-il à 21,980 
par mètre cube d'air, maximum remarquable pour la saison ; 
mais ce n'est là qu'un réveil de végétation de quelques jours : 
le 40, la neige tombe er abondance et couvre le sol jusqu’à la 
fin du mois. Malgré quatre à cinq épurations de l’atmosphère, 


par une quantité de neige triple de celle tombée en décembre 


4878, le chiffre des microbes se maintient obstinément entre 
8,020 et 4,160 (vent N., N.-N.-E., N.-E., E.-N.-E., et très rare- 
ment S.-S.-E. et S.-$S. Ne pas de vent du de 

Du 2 au 10 février, à la suite de pluies presque continuelless 
le chiffre des cor puscules organisés de l’atmosphère se maintient 
bas (4,000 à 6,000), puis s’élève, sous l’action combinée de la 
température et de l'humidité, à 25,430. Le 20, la neige tombe 
avec abondance, et le nombre des microbes descend à 700 par 
mètre cube d’air {vent W. à S.,S. à W.),se relève Le 23 à 5,150, 
puis baisse à 2,000 sous l'influence de quelques averses de 
neige. 

Du 4er au 24 mars, l'udomètre accuse une quantité de pluie 
à peine égale à 3mm ; le temps est sec, l’état hygrométrique 
généralement faible, et la moyenne des microbes récoltés ne 
dépasse pas 3,300. Du 24 au 31, la moyenne s'élève à 7,300 en 
même temps que la quantité de pluie tombée atteint environ 
93m. 

La température moyenne d'avril diffère peu de celle de mars, 
mais la tranche de pluie observée pendant ce mois s'élève à 73rm,2, 
Durant les périodes humides comprises entre le 5 et le 10, le 20 
et le 30, le nombre des microbes passe par deux maxima, le 
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remier égal à 15, . vers ie 10, le ds égal à à 15,200 
situ ué vers le 25. Enfin la moyenne mensuelle de spores recuelihes | 
atteint 8,020 par mètre cube d'air analysé. | MERS 
| Le mois de mai montre dans sa première moitié une atmo-, #08 
hère très peu riche en germes de cryptogames, un minimum A 
remarquable (2,640) est atteint le 8, puis un maximum égal à 
1,350 se présente vers le 30. NE 
à A partir de la fin du mois précédent, le froid, qui sévit depuis Re 
“' ongtemps avec constance, disparaît ; la RNA moyenne 
_ de mai, égale à 10°,6, s'élève en Juin à 160,2, et le temps devient 
Ha ; favorable au développement des microphytes. Aussi le mois : 
_de > Juin présente-t-il quelques maxima intéressants, savoir : 
l'un situé vers le 8, égal à 50,500 ; un second, placé vers le 24, 
de 1 à 73,800. 
_ Le mois de juillet, exceptionnellement pluvieux dans ses dix- | ESS 
b it premiers jours, offre dans cette période deux maxima re- :" LÉ 
marquables, savoir : le 13, un chiffre de germes s’élevant à 72e 
> 81,900 par mètre cube d'air ; le 17, une quantité de microbes 
égalant 112,600, maximun qui se présente habituellement une 
ou deux fois toutes les années durant les époques chaudés et 
_ humides de l'été. Vers la fin du mois de juillet, l'atmosphère 
de D plus pure accuse environ 11,000 à 12,000 semences 548 
ryptogamiques. LUS 
S Le mois d'août n’offre rien de particulier à noter ; la moyenne 
ï des germes recueillis diffère peu de celle qui fut trouvée en 1878. Ne. 
 Enfinle mois de septembre, plus sec et moins chaud, accuse une 1500 
_ baisse considérable dans le chiffre des microbes, diminution 
un ira en s’accentuant de plus en plus jusqu’au cœur de l'hi- 


F 
L 


pute 

ver (1). E 
Le tableau suivant présente dans une première colonne le É à 
hiffre moyen mensuel des spores recueillies parlitre d’airana- RE 
sé à l'Observatoire de Montsouris, et en regard les tempéra- 3 


Lures moyennes calculées pour ces mêmes mois. 


ETS Microbes Température | 4 
Rte Dates. recueillis par litre. moyenne. 
1818. Octobre. . .. 18,6 11,2 
Ë Novembre . . 10,9 4,7 
“4 Décembre . . 3,9 0,9 


(1) Le mois d'octobre a présenté un chiffre moyen de spores égal à 11,8 et 
. le mois de novembre une moyenne égale à 9,6. 


PAS à. RAS 
1879. Janvier. . .. 6,6 0,1 
Février. . . . 5,6 7,2 
PAS CU 42 153 
Avr 8,0 8,4 
1 POSER 11,3 10,6 
Juin ..... 34,0 16.2 
Juillet. ... 43,3 16,2 
AOL TENUE 24,7 18,7 
Septembre, . 12,2 15,0 


Comme on peut s’en rendre compte par Vinspection des chif- 
fres qui précèdent, la quantité de cellules organisées répandues 
dans l’atmosphère décroît de l'automne à l'hiver, varie peu de 
décembre en mars, s'élève au printemps, atteint un maximum 
en juillet (en 1878, ce maximum, égal à 41,8, était situé en juin), 
puis décroît rapidement à la fin de l'été. 

Ces résultats se présentent sous une forme plus saisissante 


quand on additionne le chiffre des microbes récoltés dans les | 


diverses saisons de l’année et qu’on divise la somme obtenue par 
le nombre correspondant des expériences effectuées. 


Saisons, Microbes par litre. 
1878. Automne. . .... 11,3 
te IN FAT MEME 5,9 
Printemps. . ...… 15,7 
RUE LCA LV Lu 28,9 


En additionnant le chiffre des microbes recueillis par litre d’air 
du 4er octobre 1878 au 30 septembre 1879 et divisant le total 
par 460, qui est le nombre d'expériences pratiquées dans cette 
période annuelle, on obtient 15,4 pour la moyenne générale des 
spores recueillies par litre d'air. 

Ce nombre, comme nous avons toujours pris soin de le faire 
remarquer, est bien au-dessous de la réalité. L’air, en traver- 
sant l’aéroscope à aspiration, ne dépose sur la lamelle’ glycérinée 
qu’une portion des poussières de toutes sortes qu’il tient en sus- 
pension, et la formule empirique qui permettrait de déduire de 
ces résultats le chiffre vrai des spores contenues sous l'unité de 
volume nous est encore inconnue, bien que nous ayons à plu- 
sieurs reprises abordé la solution de ce problème difficile à ré- 
soudre pratiquement (1). On peut cependant, sans craindre de 


(1) Voici à ce sujet les expériences que nous avons tentées : 
1° En faisant passer lentement une faible quantité d'air (500 à 1000) dans 


ë utrement dit, doubler le chiffre de spores récoltées dans cha- 
aq! ue expérience. 


ñ worisent le développement des cryptogames. La pluie, agent 

potes par excellence, est puissamment aidée dans son 
action par la température ; : aussi, tout ce qui supprime l’un de 
ces agents tend à diminuer le nombre des spores répandues 
ar de nous. Le vent, qui dessèche le sol, est une cause 
d’affaiblissement dans le nombre de ces semences, et, si dans sa 
violence il peut soulever les microbes déposés à la surface des 


la : quantité des cellules soulevées ne saurait compenser la dimi- 
ï aution rapide qui se produit toutes les fois qu’une période sèche 
. succède à une période d'humidité. Les Dr* Maddox (1) et Douglas 
. Cunningham (2), dont les recherches de Micrographie atmosphé- 
rique ont jeté beaucoup de jour sur la nature des corpuscules 
0 DHAIDRGS tenus en suspension dans l’air, ont nié que la force 


Due. si le tube est d’un diamètre suffisamment petit (= de millimètre 


environ), que toutes les poussières restent adhérentes aux parois du tube dans 
l'étendue d’un arc de cercle à peu près égale à 200° ou 300°. Après le passage 


à 
We 


Le 
à 

É plongée dans le baume de Canada, disparaît et ne montre plus de visible que 
Fe eine d’air qui la traverse; malheureusement cette veine se compose de 
deux bandes latérales obscures qui nuisent beaucoup au dénombrement e xact 
_ des germes retenus par la glycérine, d’où quelque incertitude inhérente à 
és ce procédé. 

à _ 2o On obtient des résultats d’une analyse microscopique plus aisée en pro- 
Fe jetant successivement plusieurs mètres cubes d’air sur deux ou trois iamelles 
Dre, disposées dans un aéroscope construit à cet effet; l'air se dé- 
rrasse ainsi à deux et trois reprises de ses poussières et devient de plus en 
us pur. Alors, en comptant les spores déposées sur les lamelles, il est facile 
À de voir que le nombre des cellules organisées va en diminuant de la pre- 
_ mire à la dernière, EME une progression géométrique dont la raison est 


_ comprise entre = et = ; en un mot, si la première lamelle présente 100,000 


_ microbes, la Éécuto a montrera un peu moins de 30.009, la troisième 7 à 
- 8,000. Mais si parfaitement construits que soient les doubles et les tripiës 

_ aéroscopes, les causes d’erreur en moins sont nombreuses et la question reste 
# _ incomplètement résolue. 


_ (1) Maddox, The monthly microscopical Journal, vol. V, p. 45. 
(2) Douglas Cunningham, Microscopic examinations of air. Calcutta, 


k 1872. 


loi gner de la vérité, porter à 30 le nombre moyen de cellules % 0 ; 5 | 


F4 Il serait inutile de s'étendre plus longtemps sur les causes qui 


L bjets extérieurs, en temps normal, l'expérience démontre que 


F l'intérieur d’un tube capillaire roulé en limaçon et enduit de glycérine, on 


de l'air, déterminé par l'écoulement d’une colonne de mercure, la petite spire, 


ja] À sioh < M $ LA 
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cet la direction du vent eussent une influence queltonqne s 
nombre de ces microbes. À Paris, s’il est difficile de ren 
Des les recrudescences de germes de pts ES 


est pour Fo dans le nombre et la nature des pre: 
| récoltées à à l'Observatoire de Montsouris (1). 

_ L'année qui vient de s'écouler a présenté plusieurs pério 
très favorables à l'observation de cette influence : ce sont les 
| époques où la neige a recouvert le sol et enfoui les foyers pro- à £ 
_ ducteurs de germes. L’une de ces périodes s’est étendue du 6 au 
22 décembre 1878, l’autre du 40 au 93 janvier 1789. La première 
de ces périodes a montré, le 8; le 15 et le 19 LE quelques 


_ un vent de S.-S.-W., S.-W. et \. W., le rs par les vents du 
ut _S. -W., S.-E., enfin le troisième par des vents du S. et S.-S.-W. R 
a Aux époques où le vent s’est mis avec quelque constance à souf-. 
+ fler du N.-N. -E., N.-W., le chiffre des germes a augmenté ; 
toutes choses égales d'ailleurs, le froid étant vif et la neige cou 
_ vrant lesol. Ne résulte-t-il pas de ces observations que les vents à 
du N. sont une cause de recrudescence dans le nombre des ger- % 
_mes recueillis à Montsouris ? En janvier, la seconde période 
_neigeuse n’a pas été moins froide ; la neige a recouvert pen- 
dant longtemps le sol sur une épaisseur de 0,15 ; cependant 
les minima les plus faibles ne sont pas descendus à 4,000 germes 
par mètre cube, et un maxima (8,000) a été observé après une 
averse de neige de longue durée. L’explication de ce fait serait 
_ difficile à trouver si du 45 janvier au 30 le vent ne s'était main- 
. tenu avec beaucoup de fixité au N. et N.-E,. à 


Narte 
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és SPIROGYRA DES ENVIRONS DE PARIS, par ar PAUL PETIT. Paris, Jacques Lechevalier, Ÿ ti 
GE 1880. Br. in-8° de 40 p. et 12 pl. lith. sur chine. Prix : 8 fr. : 


* L'étude et la détermination des Spirogyra ne sont pas toujours choses 
x. 

(1) Comme on le sait, l'Observatoire de Montsouris se trouve situé à une … 
centaine de mètres des fortifications sud de Paris, sur le méridien du grand 
Observatoire, de telle sorte que les vents du N., du N.-W.et du N.-E. ne 
peuvent y parvenir qu'après avoir traversé une agglomération d'habitations 
5 de plusieurs kilomètres de largeur. 


œ 


es difficultés que l’on rencontre à se procurer les ouvrages dans lesquels 
_ sont répandues les figures. 
_ «Ilest presque impossible d'acquérir et souvent de pouvoir consulter le 
| remarquable ouvrage d'Hassall (A History ofthe British Freshwater Algæ, 

* 1845), dans lequel ont été décrites et figurées beaucoup d'espèces qui servent 

pégacore de types actuellement. 

- «La Flora Europæa Algarum (1868), de M. Rabenhorst, a bien donné 

| les descriptions des espèces connues lors de son apparition; mais une des- 
cription, si claire qu’elle soit, est imparfaite si elle n’est accompagnée d’une 

_ figure. Il est vrai que les Tabulæ phycologicæ de Kützing ont donné les 

_ figures des espèces décrites par cet auteur dans le Species A lgarum (1849); 

mais je pense que tous les phycologues sont d’accord pour reconnaître l’in- 
suffisance de ces figures. 

_, « Les caractères si bien décrits par Hassall ont été méconnus, et la plupart 
- de ses types se trouvent aujourd’hui, pour ainsi dire, noyés dans une quan- 

_ tité d'espèces douteuses, créées par M. Kützing souvent sur le simple vu de 
quelques cellules desséchées et par contre déformées, sans qu’il soit question 
_ des caractères les plus importants fournis par les zygospores et les cellules 
_sporifères. 
._  « D’autre part, depuis l'apparition de la Flora Europæa Algarum, des 
_ espèces nouvelles ont été découvertes par M. le professeur Cleve et M. le pro- 
_ fesseur Nordstedt, en Suède, et par M. le Dr Ripart, en France. 

«J'ai pensé qu’il ne serait peut-être pas inutile de réunir en un seul fas- 
_ cicule les descriptions et les figures de toutes les espèces que mes recherches, 
br durant quinze années, m'ont fait rencontrer dans les environs de Paris. En 

. 1874 (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XXI, p. 38), j'ai donné un 

_ Catalogue de 26 éspèces; mais aujourd’hui, par suite de recherches ulté- 
Li pores, le nombre des espèces est porté à 86, dont deux nouvelles. Nos en- 

. virons comprennent donc presque toutes les espèces connues en Europe. 

_ « Afin qu’il soit possible de reconnaitre facilement les Spirogyra, j'ai pris 
_ soin de faire mes dessins à la chambre claire, sur des échantillons disposés 
en préparations microscopiques, seul procédé d’ailleurs qui conserve aux 
| Spirogyra leur forme naturelle. De cette manière, j’ai pu obtenir des figures 
_ plus exactes que celles de M. Kützing dans les Tabulæ phycologicæ; et, 

L pour bien établir les rapports dans les dimensions des espèces, j’ai employé 

_ pour toutes un même grossissement de 200 diamètres. Chaque espèce a été 
» représentée à l'état végétatif et à l’état de conjugaison, ce deruier caractère 

… étant le plus important pour la détermination. » (Op. cit., Introduction.) 

…_ Je n’ajouterai à ces lignes, où mon ami P. Petit indique suffisamment la 
ïe nature et l’utilité de son travail, qu’un mot, non d’éloge (il serait déplacé 
_ peut-être de ma part, et d’ailleurs inutile), mais de satisfaction facile à 
… comprendre : sa monographie est en effet un feuillet de cette Flore crypto- 
…—.  gamique de Paris tant promise et si vainement attendue. GE 


BOTANIQUE CRYPTOGAMIQUE pharmaco-médicale : programme raisonné d’un 
cours professé à l’Ecole supérieure de pharmacie de Paris, par N. LÉON MAR- 
CHAND, professeur agrégé, etc. 1® fascicule, avec 30 fig. dans le texte, dessi- 
pées par Faguet. Paris, O. Doin, 1880. In-8, br. de 140 p. Prix: 4 fr. 


« Ce livre, qui n’est que le programme raisonné d’un cours de cryptogamie, 
a été écrit non pour ceux qui savent, mais pour ceux qui veulent apprendre; 
_ Je ne m'étonnerai donc pas si les érudits lui reprochent d’être trop élémen- 
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taire; je ne redoute qu’une chose : c'est que les commençants le trouvent 
trop savant. Si l’on trouve mon livre mauvais, on se hâtera d’en faire un 
meilleur. » (Op. cit., Préface, p. x.) 

En s'exprimant ainsi, M. le prof. Marchand fait assurément preuve d’une 
modestie exagérée, mais aussi d’un grand sens, puisqu'il prévoit sûrement et 
réfute comme il faut une critique à laquelle son livre était nécessairement 
exposé. Certes il est bon, et beau surtout, d’être savant et de travailler pour 
les savants : c’est une occupation relevée, austère, mais non pas sans jouis- 
sance, et qui donne à l’homme qu’elle absorbe des satisfactions délicates et 
pénétrantes. Mais j'ai toujours pensé à ce singulier et persistant contraste 
qu'offre en elle-même notre humanité, avec ses masses larges et profondes 
d’esprits obscurs, ignorants, et ses groupes minces, clairsemés, d’intelli- ? 
gences brillantes et cultivées, comme au motif le plus puissant qu’ait un 
homme instruit de disperser sur elle, par la parole et par la plume, ce qu'il 
possède en lui de science et de lumière. Sans doute son rayonnement s'é- 
teindra dans les groupes; mais il éclairera les masses, dans lesquelles, à 
coup sûr, il fera germer de ci, de là, quelqu’une de ces nobles plantes hu- f 
maines qui ne veulent pour naître, comme leurs sœurs plus humbles, = 
qu'une goutte d’eau ensoleillée. 

C’est pourquoi je salue avec joie le livre de M. Marchand venant suppléer 2 
la Botanique cryptogamique de Payer, rajeunie par M. le prof. Baïllon en | 
1861. Loin de moi la pensée de n’attribuer à cet ouvrage bien connu aucune 
influence heureuse sur la marche des études cryptogamiques en France; 
mais je n'hésite pas à dire que cette infiuence fut limitée et rare. A cette 
assertion se bornera toute ma critique, que je ne m’attends à voir contredire 
par aucun cryptogamiste. 

Le premier fascicule de la nouvelle Botanique cryptogamique contient, 
sous le titre d'Introduction à l'étude des cryptogames, une le partie de 
l’ouvrage, divisée comme suit : Définition du mot cryptogame. — Des cryp- 
togames en général. — Limite du groupe. — Les limites qui séparent les 
cryptoygames des phanérogames sont aruificielles. — Les limites qui sépa- 
rent les cryptogames du règne animal sont arbitraires. — Importance du 
groupe. — Branches de la botanique cryptogamique. — Division du cours. 

Cette introduction est d’une lecture facile; elle présente l’esquisse à grands 
traits de la botanique cryptogamique dans ses rapports avec la biologie gé- 
nérale et avec les objets qui la constituent elle même. Je considère cette 
partie de l’ouvrage comme pouvant être mise utilement entre les mains des 
lecteurs étrangers aux choses de la botanique; certainement ils y puiseront 
le goût de son étude, ou tout au moins l'intelligence des questions qui en 
dépendent, M. Marchand s’y montre synthétiste, se mouvant à l’aise au mi- 
lieu des analogies, des ressemblances, des identités de matière, de fonction, 
de forme; et plus tard, fidèle sans doute au point de vue spécial qui lui est 
imposé, 1! particularisera son enseignement par des considérations pharmaco- 
logiques et médicales qui satisferont chez son lecteur aussi bien les besoins 
professionnels que la curiosité naturelle. En multipliant les figures, en choï- 
sissant les types de ses descriptions parmi les cryptogames communes, fré- 
quentes ou même célèbres en médecine et en pharmaci:, M. Marchand fera 
mieux saisir, de ses élèves d’abord, et ensuite de ses autres lecteurs, qu'il 
mérite d'avoir nombreux, l'importance et l'intérêt de l’étude à laquelle il les 
convie en la leur rendant attrayante et facile. 


d * 


G. HUBERSON. 


SE ré Mer 2 SPALTPILZE, Aro von M. NENCKI, m. 2 lith. Ta ue 
ge J. A. Barth, 1880. Br. in-8 de 62 p. be 


Ces s Contributions à la biologie des Schizomycètes ont paru sous forme 
rticles séparés dans le Journal f prakt. chemie, neue Folge, Bd. XIX 
u. XX, d'avril à octobre 1879. L'auteur traite successivement de la vitalité 
Lebensfaehigkeit) des Schizomycètes dans un milieu privé d'oxygène; de la 
sence ou de l’absence des Bactéries ou de ieurs germes dans les organes 
sains des animaux vivants; de la composition chimique des Bactéries de la 
pute con: enfin, de la formule exipirique du Scatol. Le point de vue où 
3 s'est placé l'auteur ne me permet guère d'entrer dans l'examen approfondi 
le ses idées, ni même de ses expériences, bien que les unes et les autres 


sig nalé ce travail, en mentionnant, comme conclusion de l’auteur à sa 
de étude (op. cit., p. 31), cette remarque judicieuse : « Das Vorkommen 
Keime gewœbnlicher Fæulnissbacterien beweist nicht, dass bestimmte 
pathogene Spaltpilze in den gesunden Geweben enthalten seien. » C’est là 
e vérité d’évidence, à tout le moins un postulatum rationnel. G. H. 


73 h 
… ATTI DELLA SOCIETA CRITTOGAMOLOGICA ITALIANA residente in Milano. Volume 


secundo. Dispense 1: e 2. Milano, Alessandro Lombardi, 1880. 2 vol. in-4° e 
br. d’ens. 254 p. et 2 pl: lith. Prix de chaque fasc. : 7 fr 50. XXE 


“Voici le contenu de ces deux fascicules : 


ÿ unghi Parmensi enumerati dal Prof. 6. PASSERINI: Pugillus Muscorum in #7: 
agro neapolitano lectorum à J0S. CAM. GIORDAND ; Nuovi Cenni sul! Amphora Me 2 - 
ullosa, di EL. FIORINI-MAZZANTI; Anacrisi dei Licheni della Valsesia, di V4 dt 
.  BAGLIETTO A. GARESTIA. Une Revue bibliographique très nourrie, due.à A 
. les prof. ARDISSONE et GIBELLI, termine le premier fascicule; j’ÿ remar- Dr. 
: de longs extraits analytiques des Recherches du prof. Reinke, de Cra- «2 


covie, sur les Dictyotacées, les Cutleriacées du golfe de Naples, ainsi que 2 
sur es Monostroma bullosum et Tetraspora lubrica Kg. LH 
x & HUBERSON il 

Ÿ " TES ÈS 2e R a ve 7 
4 NOUVELLES 4 
#4 Fe 
- —- C'est M. Areschoug qui remplace M. le Prof. Agardh à ‘3 
FL U niversité de Lünd. ur, 
— On signale en Italie l'élévation au professorat de MM. Ar- 274 
es eli à Turin, Gibelli à Bologne, Saccardo à Padoue, 4 
é FE C'est M. G. Dutailly qui remplace M. E. Faivre, comme RAS 
rofesseur de botanique à la Facuité de Lyon. 143 
$ cr le Dr Aïtcheson, qui a accompagné l'incursion anglaise ” 1 
| dans PAfghanisian, en a rapporté une riche collection de plantes L. 
pau vil a recueillies dans des localités jusque-là inexplurées, et Ru à 
dont il à commencé l'étude au Musée de Kiew. 2 
- — M. le Prof. J. Bayley Balfour explore, au point de vue bo- 1% 
16e l'ile de Socotora ; M. Hildebrandt est depuis quelque re 
temps à Madagascar, et l'on annonce le départ de M. Ascherson Me 
È | À 
# F 
À La: 
& 4 


M. Sintenss pour l'île de Chypre dont il veut cOITEP IE ns flo re. 
M. Sintenis qui, dit M. le D' Fournier, évalue cette flore à 600 es 
_ pèces, les Livrera à 35 fr. la centurie, et prie ses souscripteurs de 
verser d’avance la moitié de cette somme entre les mains de 
M. le Dr K. Keck, à Aïtersheim (haute Autriche): ne 
a — M. le Dr Fournier annonce aussi, d’après le ÂVuovo Gior= 
Ds nale botanico italiano, ia démission de M. Odoardo Beccari, Die 
| recteur du Jardin et des Collections botaniques du Musée de 
_ Florence. Ter 


OFFRES ET DEMANDES 


_ Ceux de nos abonnés qui possèdent en trop soit des matériaux 
__ microscopiques, soit des objets appartenant aux différentes branches 

_ des sciences naturelles, et qui désireraient les échanger, peuvent les ; 
annoncer à cette place gratuitement, sous les conditions ci-après : 


ep * 


PM 


ÉPO d 
«A 
es : 


. 4° Le droit d'annonce en question est réservé aux seuls abonnés : 


. 2 L’échange seul est admis, la mise en vente des objets restant du 
domaine des Annonces payées (N. le Tarif, p. IT de la couverture); 


Ai: re 3° Chaque avis d'échange est limité à deux lignes par insertion, \é 
se? re _ surplus donnant lieu à l'application du Tarif des Annonces ; A 
De \ £° Enfin chaque avis doit être très lisiblement écrit sur une Re hi 
0 ELU de papier distincte de la lettre d'envoi. 
LA 4 : 
ca PER Préparations de Diatomées du Havre offertes contre échantilii ; 
“ACIER de Terres fossiles diatomifères. M. Fortin, passage des ne 3, 
PO, “Havre. | 

Fi Rare Plantes du nord de la France et de la Belgique. E. Verin, rue des 
ÉMIS Chanoines, à Cambrai (Nord). 

<Y sk —"50——— 

es QUESTIONS ET RÉPONSES 

À p Je mets gratuitement à la dispc disposition des abonnés de cette. 
EE Revue l’espace nécessaire pour l'insertion des Questions et Ré- 
F5 ponses qu’ils peuvent avoir à se faire mutuellement. 


Ces communications peuvent être faites en latin, en français, 
Je en allemand, ou en arglais, elles devront être écrites tres lisible- « 
ment sur un feuillet séparé de la lettre d’envoi, et me parvenir 
avant le 15 de chaque mois. 


L'un des Propriétaires, Gérant: G. HuBEerson. 


8160. — Imprimé par Ch. Noblet, rue Cujas, 13, Paris. 
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SOMMAIRE : Etudes sur les Poussières organisées de l’atmosphère : nouvelles 
_ recherches (Suite), PIERRE MiQUEL. 


ÉTUDES SUR LES POUSSIÈRES ORGANISÉES 
DE L'ATMOSPHÈRE 


NOUVELLES RECHERCHES (1) 
(Suite, V. Breb., IIL, p. 5.) 


’ 
‘ 


Les poussières récoltées en décembre 1878 et janvier 1879 ont 
d'ailleurs présenté un caractère fait pour attirer l'attention d'un 
œil exercé. Au sein de détritus minéraux très abondants, on 
rencontrait de nombreuses fructifications desséchées, à double 
contour, telles que l’on en trouve dans les poussières déposées 
spontanément par l’air à la surface des objets extérieurs. En un 
mot, ces fructifivations de vieille date, le vent semblait les resti- 
tuer à l’atmosphère, alors que nul foyer de végétation n'était 
capable de lui en fournir. 

Les vents du $S. arrivant sur Paris amenaient un air pur, tan- 
dis que ceux du N. qui le traversaient nous parvenaient chargés 
de fumée, de poussières minérales de toute sorte et de nombreu- 
ses spores de mucédinées, parmi lesquelles il était souvent possi- 
ble de reconnaître des grains de pollen que le temps avait 
épargnés. 

Comme on le voit dans le cas particulier qui nous occupe, on 
ne saurait nier l'influence des vents du N. sur le nombre des 
… spores dont l'atmosphère de Montsouris s’est trouvée envahie 
pendant les grands froids, et dont elle se charge vraisemblable- 
… ment toutes les fois que les vents traversent Paris. Un dernier 
exemple : en février 1879, un minimum remarquable (700 ger- 
mes par mètre cube) s’est présenté le 20, après une chute de 
neige (vents de W. à S.etS. à W.). Le 292, le vent, changeant 


(1) Le 15 août dernier, les clichés illustrant le travail de M. Miquel m'ont 
été repris pour servir à un rapport demandé à M. Marié-Davy par le Con- 
seil municipal de Paris. Après avoir attendu leur retour entre mes mains 
jusqu’à aujourd’hui, je me décide à renvoyer toutes les illustrations du Mé- 
moire de M. Miquel à la fin de la publication, sous forme de planches. Mes 
lecteurs y gagneront de recevoir plus tôt la Revue, déja bien en retard, à 
mon grand regret, — G.H. 


Brebissonia Tous droits réserves. Bureau: rue Uujas, 13 
5° année, 1 


let la quantité de spores recueillies Plon à à \ 5, 160. ; 
<* Le vent, qui dessèche le sol et tend à diminuer le EL. 
AN spores tenues en suspension dans l'air, pu donc, à certai 


D nic-cence de germes fort appréciable. C'est sur ce pol À 
_ que nous voulions attirer un instant l'attention. 4 


la presqu'ile de Gennevilliers a été examiné au point 44 Y 
_ qualitatif. Les expériences effectuées jusqu'ici ont porté sur 
_ les fructifications cryptogamiques, que nous avons trouvées 
_ tout point identiques à celles qui se récoltent au sud de Pari 
Quelques algues vertes circulaires à peine colorées s’y FA 
a est vrai, montrées plus fréquentes ; mais ce simple fait ne sa 
rait permettre de se prononcer sur l’état hygiénique d’un diet ct 
réputé malsain par quelques-uns de ses habitants. Prochainement 
nous compléterons ces recherches en étudiant, au point de vue 
_ qualitatif et quantitatif, les germes des bactéries que peuvent y Y 
apporter les nombreux arrosages que l’on y pratique avec les 
Hteaux d'égout. se 
| _ Au cimetière du Montparnasse, nos recherches, quoique yet 
_ duré moins de temps, ont été plus complètes. Elles ont fait de 
_ notre part l'objet d'un Mémoire spécial annexé aux travaux de 
la Commission municipale sur l’assainissement des cimetières. 
de Paris. Ici, nous ne résumerons que très brièvement les résul-. 
tats qui ont été obtenus simultanément à Montsouris et au cime- 
tière du Sud. RTS 
34 Les espèces microscopiques récoltées dans ces deux stations 
RER aux mêmes jours et aux mêmes heures se sont toujours mon- 
trées identiques. Les courbes des microbes (il faut entendre par. 

là les lignes plus ou moins flexueuses qui relient sur un dia-. 

£ gramme les ordonnées représentant en grandeur le nombre de 
a microbes recueillis) ont présenté aux mêmes époques les mêmes 
…_ = maxima et minima, à quelques milliers de germes près. En. 
4 déduisant de cet ensemble d'expériences celles qui, n’ayant pas. 
commencé aux mêmes jours, ne sont pas comparables, le chiffre 
D a moyen des spores recueillies au cimetière du Sud s’est trouvé 
4 re égal à 20,3, tandis que le chiffre moyen obtenu à Montsquries 


ww 


1 A s'est élevé à 49,6 par litre d'air analysé. 
Ra Les recrudescences de germes observées dans ces deux stations 
# Ë ont donc une même origine, et, comme l’expérience le démontre, 


44 il n'existe pas au cimetière du Montparnasse des foyers produc- 


Lu) CAL 


durs % germes de cryptogames différents de ceux que l’on ren- 
… contre partout. 


… $ IT. — SPORES CRYPTOGAMIQUES DE L'AIR DES ÉGOUTS LE PARIS. 


à Dans l'Inde anglaise, le Dr Douglas Cunningham (1) a étudié 
. en 1873 l’atmosphère des égouts de Calcutta. Pour récolter les 
4 _ poussières tenues en suspension dans l’air des égouts, ce savant 
observateur employa l’aéroscope à girouette du Dr Maddox, 
qu'il plaça au centre d’une conduite reliant les égouts aux foyers 
d'une usine. L'air, violemment appelé, agissait sur l’aéroscope à 
la manière des courants atmosphériques, traversait l’appareil 
sous une faible pression et y déposait les corpuscules qu'il te- 
— nait en suspension. 
— En opérant dans ces conditions, il était à craindre que le cou- 
—rant trop rapide n'entrainät des éléments que l'air des égouts 
ne renferme pas normalement, et, en joignant à cela que l'aé- 
«roscope Maddox ne peut débiter qu'une quantité d'air très fai- 
… bie (2), on comprendra que les résultats obtenus par le Dr Dou- 
glas Cunningham puissent sur beaucoup de points se trouver en 
on avec les nôtres. 
à: D’ après le Dr Cunningham (3), l’air des égouts est moins riche 
en poussières Hinéräles que l'air extérieur ; il renferme une 
_ quantité considérable de matières huileuses (02/7 matter in con- 
“siderable quantity), des spores verdâtres paraissant appartenir 
aux Aspergillus, et des bactéries nettement visibles (distinct 


…bacteria), dont il a constaté quatre fois la présence sur huit 


échantillons de poussières aériennes récoltées dans les galeries. 
… Malgré l'attention la plus minutieuse, il nous a été impossible 
de découvrir dans l'air des é la vill - 
“de découvrir dans l’air des égouts de la ville de Paris les ma 
“tières huileuses qu’entraînent, suivant le Dr Cunningham, les 
É gaz exhalés des matières en décomposition, pas plus que des 
_ ts adultes nettement dessinées. Les poussières d’une ex- 


(1) Cunningham, Microscopic examinations of air, p. 19 et suiv. 


(2} Si l’on suppose l'atmosphère de Calcutta aussi riche en spores de cryp- 
togames que ceile de Paris, la quantité d’air projetée en vingt-quatre heures 
“sur la plaque glycérinée de l’aéroscope utilisé par le D' Cunningham ne s’est 
guère élevée au delà de 10 lit, En effet, dans chacune de ses expériences, ce 
savant n’a recueilli en moyenne que 162 spores, c’est-à-dire une quantité de 
cellules cent fois inférieure à celle que fournit dans les mêmes conditions 
Le d'air puisé au parc de Montsouris. 


:(3) Cunningham, loc. cit. 


irème ténuité que l’on y rencontre, examinées avec les grossis 
sements les plus puissants, offrent l'aspect d’une matière fine. 
ment hachée, de forme et de nature difficiles à déterminer. 


Faut-il voir là les cadavres desséchés des bacilles, des M 


etc.? Le microscope n’a pu nous l’apprendre. Quoi qu'il en 
soit, cette substance très abondante n'offre que peu de: Era 


% 


brillants réfractant fortement la lumièreet, partant, de corpus- É 


cules-germes, faciles à découvrir. 
Pour rendre comparables entre elles les recherches effectuées 


ion souterraine des égouts. L'installation des compteurs, trom= 


simultanément dans les égouts de Paris et à l'Observatoire de 
Montsouris, il importait d'opérer avec des instruments cons= 
truits sur le même modèle, placés au sein même de la canalisa=«* 


pes, eic., que de NN recherches exigent présentait des“ 


difficultés qui ont été aplanies grâce à l'extrême obligeance de 


MM. les ingénieurs de la vilie de Paris et de leur personnel. Un 
aéroscope à aspiralion fut alors disposé dans l’égout de la rue: 
de Rivoli, à 4",80 du sol et à peu de distance du grand collecteur 
du boulevard de Sébastopol. De quarante-huit heures en qua- 
rante-huit heures, les lamelles glycérinées (1) de l’aéroscope re- 
. çurent 1,000 lit. d’air environ, puis furent soigneusement exa- 


minées. 


4 


Les particules inorgauiques tenues en suspension dans l'air 


des égouts de Paris sont généralement fines et homogènes ; leur 


diamètre moyen est rarement supérieur à 40 v (2). Les acides 


énergiques, l’eau régale, ne les dissoivent qu'en faible quantité ;" 
on y trouve peu de phosphates et de carbonates terreux, ce qui 


permet de les distinguer aisément des poussières extérieures, 
toujours formées d'éléments hétérogènes de dimensions plus va= 
rlables, Dans l'égout de la rue de Rivoli, les poussières minérales 


recueillies ont constamment présenté beaucoup de silex et dé 


silicates mélangés à de fréquentes particules bleues de lapis-la= 


(1) Sous l'influence de l'air humide des égouts la composition gluante, 
glucose et glycérine, répaniiue à ia surface de la plaque collectrice de l’aé- 
roscope, se dilue rapidement et peut couler extérieurement en entraînant les 
poussières déjà fixées. On obvie à cet inconvénient en ne plaçant qu’unetrès 
Deere couche de liquide à la surface de la jamelle que l’air vient frapper. 


Une autre cause d'erreur non moins grave a de même pour point de départ M 


l'hydratation excessive de la glycérine et du glucose : je liquide aqueux pro- 
duit devient un milieu favorable à la ger ‘mipation des spores ; on entrave 
puissamment le développement de ces microphytes en ajoutant au mélange 
une forte proportion d'acide phénique. 

(2) La lettre grecque « désigne le millième de millimètre. 


… zuli, peu ou point de poussières charbonneuses. Il est facile de 
… s'expliquer, dans ces sortes de récoltes, la présence abondante 
! de matières inorganiques par les trépidations incessantes qui 
amènent une perte de la substance des voûtes. Les plus gros 
à fragments gagnent le sol par suite de leur gravité, tandis que 
les particules très ténues restent en suspension et font partie de 
la poussière que l'air entraîne après lui. 
m. Siles substances minérales sont abondantes dans Pair des 
… égouts, les détritus organisés y sont par contre infiniment plus 
rares. On n'y rencontre ni fibres végétales ni fibres textiles ; les 
débris de matières organisées plus ou moins colorés s’y présentent 
sous l'état amorphe de grosseur et de forme très irrégulières. A 
À ce point de vue, l’atmosphère des égouts l'emporte quarante à 
cinquante fois en pureté sur l’atmosphère des salles des hôpitaux 
et quelquefois, même, sur l'air extérieur. Parmi les corpuscules 
revêtus d'une tunique organisée flottant dans l'air qui nous 
“occupe, l’iode n’y décèle que trèsrarement des grains d’amidon ; 
les utricules poiliniques y font complètement défaut ; mais il 
n'en est pas de même des spores de cryptogames que r' on ÿren- 
. contre abondamment, 
La jig. 10 (pl. 2) représente fidèlement les semences qui s'y ré- 
4 coltent le plus fréquemment. Autour du n° 4 sont disséminées les 
… spores de couleur et de grosseur si variées qui font partie de la 
… vaste famille des mucédinées ; le n° 3 représente une foule de cel- 
À Llules jeunes remplies d’un protoplasma granuleux, adoptant le 
ÿ: pps souvent la forme des saccharomycètes, des torules, etc. Ges 
cellules, que l’on peut cultiver dans des liquides sucrés, y crois- 
sent en donnant des pellicules mycodermiques, des dépôts pul- 
des zmas de globules bour geonnants et quelquefois 
* de magnifiques moisissures. Mais il n’est pas toujours aisé de 
” réaliser le passage de ces plantes cellulaires toruliformes en 
. moisissures aériennes. Souvent la cellule végétant au sein ou à 
la surface du liquide sucré se refuse à fournir un mycélium et 
des filaments fructifères. En voici un exemple intéressant. De- 
puis dix-huit mois nous transporions en vain dans les milieux 
les plus divers (moût, urine, solutions minérales) une de ces 
torules, remarquable par la belle couleur rose que présentent 
les traînées grasses, les îlots qu’elle forme à la surface des solu- 
tions nutritives. Les cellules de ce microphvte, le plus souvent 
sphériques, ont une analogie parfaite avec certains ferments du 
vin, mais en diffèrent cependant par leur inaptitude à transfor- 
mer le sucre en alcool, quoiqu'’elles soient douées au plus haut 
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degré de la propriété de transformer la saccharose en glucose. 
L'histoire de cette plante, que nous avons déjà fait connaître (1), 
montre combien doivent être réservées les affirmations des au- 


teurs qui considèrent comme des conidies tous ces organismes 


cellulaires, dont l’étude botanique, à peine entreprise, mériterait 
pourtant d'être complétée, avec celle des levüres alcooliques. Le 
n° 3 de la fig. 10 représente des spores rougeûtres, sur la nature 
desquelles nous sommes incertain, mais qui se recueillent sou- 
vent dans l’atmosphère, Le n° 4 désigne les fructifications jau- 
nâtres et glauques également très répandues à l'air extérieur; 
le no 5 est entouré de spores incolores, hérissées de piquants, 
appartenant à la famille des mucorinées ; les semences septées 


indiquées par les n° 6 et 7 appartiennent vraisemblablement aux 
Selenosporium, aux Leptothricum, les spores brunes du n° 8 à = 


des mucors, le n° 9 représente des celluies vieilles, à contours et 
à granulations intérieures bien visibles ; enfin les chiffres A0, 
41 et 12 montrent des cellules boursouflées, en voie de germina- 
tion, des Alfernaria, Fumago, etc. L'air des égouts est incompa- 
rablement plus pauvre que l’air extérieur en ces dernières fruc- 
tifications, tandis que les spores des n° 4 et n° 2 y sont toujours 
sans contredit les plus abondantes.A Montsouriset à Gennevilliers, 
les corpuscules n° 2 abondent en temps de pluie et disparaissent 
pendant les chaleurs et l'hiver ; ces mêmes cellules sont exces- 
sivement rares dans les hôpitaux. 

Si nous avions à donner les traits qui caractérisent et différen- 
cient entre elles les poussières récoltées à l’air extérieur, dans 
les égouts et les hôpitaux, nous dirions : {° que les premières se 
distinguent des deux autres par une quantité très variable et 
relativement moindre de particules minérales, par la présence 
également très variable de pollens, de fructifications d’un grand 
luxe de formes ; 2 que les poussières des égouts de Paris, in- 
termédiaires entre celles de l'atmosphère et celles des salles 
d'hôpitaux, sont plus riches en particules minérales que celles 
de l'air extérieur et présentent des fructifications de formes plus 
monotones et jamais de pollens ; 3° que les poussières des habi- 
tations et des salles d'hôpitaux, les plus chargées de particules 
minérales, renferment moins de spores que les atmosphères qui 
précèdent ; nous verrons plus bas que, si les spores de crypto- 
games sont en ces lieux relativement rares, les microgermes 
des vibrioniens y sont en revanche beaucoup plus nombreux. 


(1) Société botanique de France (séance du 27 juin 1879). 
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La Pnantité toujours considérable de te minérales c que RS 
n Btrouve en suspgnsion dans l’air des égouts nous paraît ac- 
id telle : s’il était possible de soustraire les voüles aux ébran- 
ements qu “elles reçoivent, il est certain que les substances inor- 
aniques disparaîtraient en majeure partie, et que les semences 
cry ptogamiques, les débris d'origine organisée seraientsles élé- : 
Éents les plus abondants de ces spécimens de poussières. LR. 
_ Contrairement à ce qui s’observe journellement à l'air extérieur, 
le Pagmtre des fructifications cryptogamiques inférieures tenues x 
n suspension dans l'atmosphère des égouts ne subit pas de va- 
ions brusques, ce qu'il faut attribuer aux conditions unifor- a: 


d'humidité et de température qu’on y rencontre. Durant le ES. 
nois de juillet de cette année, le chiffre des spores recueillies “147 
par mètre cube d'air d'égout s’est élevé à 17,250, En novembre, 154 
2e chiffre a faibli et s’est montré égal à 12,600. Dans toutes ces ‘100 
>xpériences, les écarts au-dessus et au- die de ces moyennes KE % 
ro nt pas dépassé 1,500 (1). Pour arriver à la moyenne générale Re s 


nnuelle du nombre de spores répandues dans 1% d'air des 
gouts, les expériences de la rue de Rivoli devront être continuées | 
pendant l'hiver et le printemps. Cependant d’ores et déjà nous | 
croyons pouvoir affirmer que cette moyenne se rapprochera Es 
eaucoup de celle que nous avons trouvée pour l’air du parce de [e 
Jontsouris. 
Au point de vue de l'hygiène, les spores qui peuvent s'échap- 
per des bouches des égouts disséminés dans Paris ne sauraient NS 
augmenter le nombre des cellules qu’on trouve répandues dans ne : 
F Fatmosphère extérieure ; souvent, au contraire, cet air, confiné Lo 
et humide, en renferme une quantité trois à quatre fois moindre. RP 


qui ont été découverts dans ie sang et les intestins des malades | 
atteints de maladies infectieuses. * 5 
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… (1) Comme cela a déjà été dit, le calcul du nombre des germes récoltés sur 
la lamelle glycérinée des aéroscopes à aspiration n’est qu ’approximatif, 
“Quelles que soient les précautions dont on use, il est difficile de se soustraire 


#& une erreur d'évaluation inférieure à = du nombre de spores recueillies. 
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SECONDE PARTIE 
DES BACTÉRIENS 


S Î. — DES SCHIZOPHYTES DE L'ATMOSPHÈRE. 


Dans son dernier Mémoire sur les schizophytes (1), M. le pro- 
fesseur Cohn, de Breslau, a donné une classification botanique 
des bactéries et des vibrions. La classification publiée par ce 
savant allemand ne renferme pas moins d’une cinquantaine 
d'espèces et plusieurs centaines de variétés. L’atmosphère, qui 
peut, en certaines occasions, devenir le véhicule de tous ces 
êtres, est cependant loin de présenter dans les analyses courantes m 
la plupart des organismes variés que l’on voitse multiplier dans 
les infusions de laboratoire ou dans les infusions marécageuses 


éparses à la surface du sol. Il en est des spores des bactéries 


comme de celles de quelques moisissures ; certaines d'entre 
elles se présentent constamment aux yeux de l’observateur. Les 
liquides qu’on ensemence avec plusieurs litres d'air se peuplent … 
rarement d'organismes de formes variées ; presque toujours on M 
se trouve en présence de micrococcus, de bacilles mille fois 
aperçus, qui semblent avoir pour mission de masquer et d’étouf- 
fer les microbes dont on aurait intérêt à démontrer la présence 
parmi les poussières emportées par les vents. Pour aborder 
l'étude des bactéries de l'atmosphère, il n’est donc pas besoin 
de connaître dans ses moindres détails les’ classifications d’ail- 
leurs prématurées de M. le professeur Cohn ; il suffit de savoir 
rapporter à quelques genres respectifs les cellules, les bâtonnets 
qu'on y rencontre le plus fréquemment. De ce nombre sont les 
micrococcus, les bactériums, les bacilles, les, leptothrix et les” 
vibrions. Pour éviter tout malentendu, nous allons décrire briè- 
vement ces quelques genres et nommer les variétés qu’on a l’ha- 
bitude d'y rapporter. 

Micrococcus Hallier). — On donne ce nom à une foule de 
petites cellules sphériques ou ovales, immobiles, isolées ou ac- 
couplées, quelquefois disposées à la suite l’une de l’autre, comme 


(1) Cohn, Beit. zur Biol. der Pflunzen, Bd. II, Heft 2. Les schizophytes 
ou bactériens ont été divisés par M. Cohn en deux tribus : les Gléogènes, cel- 
lules libres ou réunies en familles glaireuses par une substance intercellu- 
Jaire, et les Nématogènes, cellules disposées en fitaments. Les micrococcus, 
les bactériums sont compris par M.Cohn dans la première tribu ; les bacilles, 
les leptothrix, les vibrions font partie de la seconde. 
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mogè rènes étudiés par le professeur Cohn sont dépourvus de pro- 
pr iétés physiologiques intéressantes, tandis que les micrococcus 
étudiés par M. Pasteur en oossèdent de très remarquables ; de 
ce nombre on doit citer le Micrococcus urecæ, le ferment acétique 
: (MH Mycoderma aceti) etle ferment visqueux. Les micrococeus patho- 
" logiques seraient très nombreux, d’après Hallier, d’Iéna (1); 

. cependant, jusqu'à ce jour, leur existence est considérée comme 
= hypothétique par les savants les plus autorisés, de Bary, Hoff- 
me nn et Cohn lui-même, qui admet cependant l'existence des 
_micrococcus de la vaccine, de la diphtérie et de la septicémie. 

_ Bacterium (Dujardin). — Ce genre est consacré aux espèces 
Pobiles formées de cellules Dust longues que larges, isolées ou 
réunies deux à deux, quatre à quatre, et rarement en plus grand 
n nombre. Les vraies bactéries diffèrent des bacilles par la briè- 
eté des articles et des micrococeus par la mobilité. Ce sont là 
‘4 caractères d’un bien faible secours pour le micographe ap- 
P elé à juger au simple coup d’œil du genre d’un microbe. Sou- 
‘à ent, en effet, à basse température et dans des milieux pauvres 
en oxygène et en matières plastiques, les bacilles ressemblent 
Bey méprendre aux bactéries. Schroeter a décrit quelques 
bacteriums chromogènes, Ehrenberg les Bacterium termo et 
; punctum, Dujardin 1 Bacterium catenula, enfin Warming trois ou 
k uatre autres variétés de bactéries. 


groupe, on comprend tous les organismes mobiles ou immobiles 
formés de bâtonnets rigides, longs et courts; gros et petits, dis- 
posés en chaîne d’un, deux, trois et d’un plus grand nombre 


L cette catégorie d'organismes tous les bacteriums de quelque lon- 
| gueur. 

| ‘ Parmi les bacilles les plus remarquables, il faut citer la bac- 
| téridie charbonneuse (Bacillus anthracis), découverte par M. le 
l Dr Davaine, et qui a fait récemment l’objet de belles recherches 
de la part de MM. Pasteur et Joubert, le ferment butyrique de 
M. Pasteur, l’un des types les plus singuliers de ces organismes 
en bâtonnets, le bacille lactique, tartrique, découvert et étudié 
avec soin par le même savant, quelques autres bacilles de la 
posndi des vins, des vers à soie. 


‘4 _() Ce savant en a trouvé pour toutes les maladies infectieuses, la scarlatine, 
Ja rougeole, la diarrhée épidémique, le tynhus intestinal, le typhus exanthé- 


* matique, la variole des animaux, la syphilis, etc. 
‘ À 


yrains d’un Mia Mo Les micrococcus colorés où chro- 


Bacillus (Cohn). — Parmi les espèces que l’on ramène à ce 
P q 


d'articles ; aussi est-on naturellement porté à faire rentrer dans 


butyrique, d’où il résulte que le même organisme possède Jess 
(Pasteur), de faire fermenter la cellulose (Van Tieghem) et un ds 


ment d'hydrogène, Si l’on joint à ces faits que le ferment buty= 
rique de M. Pasteur vit et se développe à l'abri de l oxygène de | 


_anaérobie peut être l'agent et la cause première. M. le D'Davaine 
a également décrit plusieurs bacilles de la putréfaction, sur les 


ts à un organisme en bâtonnets auquel on est tacitement con- 


le but louable d'éviter la confusion. Citons pour mémoire le gros 4 


ciles à distinguer de celles qui précèdent ; elles sont toutes 


 anguilles. Muller a décrit les Vibrio serpens et rugula. M. Pasteur 


T1 TES 
Le Bacillus amylobacter, étudié par MM, Tréculet Van n'Tieghem, | 
qu'on avait classé dans ce genre comme espèce distincte, n’est, 
d’après les travaux récents de M. Van Tieghem, que le ferment | 


faculté de transformer le lactate de chaux en butyrate de chaux 


grand nombre d’autres substances en donnant lieu à un dégage- 


l'air, on comprendra toute l'importance qui s'attache à la con= 
naissance parfaite des fermentations multiples dont cet être . 


fonctions physiologiques desquels on est moins bien fixé. 
Enfin, M. le professeur Cohn a donné le nom de Bacillus sub= \ e 


venu de rapporter tous les bacilles qui n’ont pas été classés, dans 


Bacillus ulna de ce même savant. © 14 
Leptothrix (Kutzing). — Les leptothrix, filaments longs, im- 
mobiles, non rameux, sans cloison visible, ne se font remarquer » 
par aucune fonction ‘physiologique digne d’être mentionnée. … ‘4 
Cb. Robin a décrit le Zeptothrix buccalis, qu'il considère avec. 
raison comme pouvant être rapporté à la classe des bacilles. 


Vibrions. — Les espèces qui rentrent dans ce genre sont fa- 


mobiles, de consistance molle, dépourvues de rigidité, et pro- 
gressent dans le sein des liquides en ondulant à la manière des 


a publié dans un Mémoire récent ses recherches sur un vibrion 
anaérobie qui serait la cause première de la septicémie. 

_ Îl existe à côté des microbes dont il vient d’être brièvement. 
parlé des espèces microscopiques encore plus élégantes, roulées 
en hélice, qui ont reçu le nom de spirilles (Spirillum, Spirochate 
Ehrenberg). L'un d'eux, le Spirochæte Obermeteri, a été trouvé | 
dans le sang des malades atteints de la fièvre récurrente. Le 
D: Heydenreich, de Saint-Pétersbourg (1), a publié une mono- . 
graphie de cet organisme. Sur quarante-six cas de fièvre récurs 
rente étudiés par lui avec le plus grand soin, l'organisme décou- ” 


Ed 


(1) Heydenreich, Ueber den Parasiten des Ruchfallstyphus. Berlin, 
1877. 
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vert par Obermeier s’est toujours présenté dans le sang des mala- 
des pendant la crise, pour disparaître pendant la rémission. En 
abandonnant le sang du patient à la température des salles de 


… l'hôpital, le Dr Heydenreich a vu le spirille mourir seulement au 


bout de quelques jours, ne vivre que dix à vingt heures à la 
température du corps humain et périr au bout de quatre à douze 
heures à une température exactement égale à celle des fiévreux. 
Ces faits l'ont porté à attribuer les crises de la maladie à une 
suite de générations alternantes du spirochæte. Comme consé- 
cration de ces expériences, plusieurs personnes, s'étant volon- 
tairement soumises aux inoculations de l'organisme en hélice, 
furent atteintes de la fièvre récurrente. 

On ne saurait nier aujourd'hui l’existence de microbes capa- 
bles de porter des troubles plus ou moins profonds dans notre 
économie ; s’il faut accueillir avec une juste défiance la longue 
énumération des micrococcus capables de produire toutes sortes 
de maladies, il faut cependant reconnaitre qu’il existe actuelle- 
ment quatre à cinq microbes dont le rôle meurtrier ne présente 
plus l’ombre d’un doute, savoir : 

La bactéridie charbonneuse, le vibrion septique, le spirille 
d'Obermeier, le micrococcus du choléra des poules, et quelques 
autres bactéries moins bien connues. Si quelques habiles prati- 
ciens hésitent encore à accepter la théorie des germes telle qu’elle 


est née des beaux travaux de M. Pasteur, ils ne tarderont pas, : 


espérons-le, à se rendre à l'évidence des faits et à modifier leurs 
idées, soit sur le rôle épiphénoménal des bactéries, soit sur 
l'utilité des pansements antiseptiques, 


$ IT. — DE LA RÉSISTANCE A LA CHALEUR DES GERMES DE PACTÉRIENS. 


M. Pasteur a le premier attiré l'attention des savants sur le 
fait étrange de la résistance de certaines spores de bactéries à 
une température supérieure à 400°. « J’ai reconnu, a-t-l dit 
dans un Mémoire qui date de vingt ans (1), qu’il était facile de 
communiquer à l’eau albumineuse la propriété que possède le 
lait de donner des infusoires en présence de l’air préalablement 
chauffé au rouge et après une ébullition de 100 : il suffit d’a- 
jouter un peu de craie à la liqueur. Au bout de quelques jours 
elle se trouble et se trouve remplie d’infusoires. L’altération est 
tout à fait nulle si l’ébullition a été faite à 1100.» M. Pasteur a 


(1) Pasteur, Comptes rendus des séances de | Académie des Sciences, t. L, 
p. 849; 1860. 


RE 


pe 
Ne établi qu'une ébullition de quelque durée n enlève pas 
certains germes leur fécondité lorsqu'on les chauffe dans 
| liqueurs neutres ou légèrement alcalines, telles que le lait, le: eau u. 
de levüûre et l’urine neutralisée. ‘ati 
_ Le professeur Cohn (1), le Dr W. Roberts (2), ont recohn fF 
l’exactitude de ces affirmations et ont pu entretenir à l'ébulli 1 
tion, pendant plusieurs heures, des infusions de foin sans: par 
venir à détruire les semences des microbes qu'elles conserve 
toujours, même quand on les jette sur cent doubles de papier 
de filtre. MM. Brefeld (3) et Chamberland (4) ont également dém 
| tré que, dans l’eau distillée, les germes de plusieurs bacilles 
peuvent résister à la température de 400° soutenue pendant 
plus d’un quart d'heure. Aussi la plupart des savants accepten 
: ils, comme une vérité parfaitement démontrée, cette faculté in 
_ téressante, sinon extraordinaire, que possèdent certaines spo 
de survivre à ‘à chaleurs humides fatales à tous les êtres v 


. » k \ A 
dont on use habituellement pour écarter les germes venus de 
l'air extérieur. Les conclusions de ce savant ne nous paraissent 3 


longue. suite d'expériences contradictoires, ensuite parce qu'il. L 
est aisé de démontrer Mr l'atmosphère extérieure et celle des | 


giner. 
Les expériences que l’on pourrait produire encore sur la résis- | 
tance des spores de bactériens à une température humide supé- 


rapporter ici trois qui conduisent à des remarques instructives. A 
Première expérience. — Le 22 février, six matras de verre neufs M 
et flambés furent remplis à moitié d’une infusion de foin limpide, + 


Ki! 
pi. 
: 


no a (1) Cohn, loc. cit. F4 "1 
1204 (2) Roberts, Philosophical Transactions, 1874. sil 
Me (3) Brefeld, Sitzung<berichte der Gesellsshaft der Naturforscher zu | 


Berlin. once du 19 février 1878. 
74 "00 (4) Chamberland, Comptes rendus des séances de l'Acidémie des Sciences, 
411 t. LXXX VIIL p. 659. 4 
PU (5) Tyndall, Sur la vitalité des organismes de lu putréfaction, 1877. 1 


ré 


eur marquant exactement 100°, puis furent Read | 
ndonnés à l’étuve à 35°. Dès le 25 février, quatre des infu- 
)ns ainsi traitées se troublèrent, el montrèrent des bacilles 
aérobies. courts, à semences elliptiques brillantes ; les deux 
autres infusions ne perdirent jamais leur limpidité. 

. Deuxième expérience. — À la même date, six matras de même 
provenance, neufs et non flambés, reçurent la même infusion de 
foin et, comme les précédents, furent immergés pendant deux 
Ph 

jagures dans un bain de vapeur à 100°. Le 26 février, le contenu ‘5 
- de tous ces vases se trouva peuplé d'innombrables organismes. ‘ 
À Dans ces deux expériences, l'infection n’a pu venir du dehors, M : 
puisque les matras n’ont été ouverts qu'au moment de l'examen ; Ph: 
faut donc admettre que, sous une pression égale à 4 atm., 33, FO 
r ains germes de bactéries résistent pendant deux heures à ra ‘1 0e 
cha leur humide de 100°, que ces germes soient répandus dans 0 
le liquide, adhérents à la paroi intérieure du vase, ou enfin, ce 
qui est moins vraisemblable, tenus en suspension dans l'air et la (172 
rs peur d’eau située au-dessus de l’infusion. 

| URSS expérience. — Le 27 février, les matras de l'expé- 
| quo n° 2, privés de leur En et rincés à l eau commune 


re ont une nouvelle infusion Fi même foin, furent de pare 
Ce sellés et portés cette fois à Dr: ul un bain de sel. Ici encore, 


capables de supporter sans périr, pendant deux héutes. une 
chaleur humide de 103, sous une pression voisine de 2 atm. Si 
lon n prend la précaution de flamber au préalable les vases où 
l’on surchauffe ces infusions, la température de 105° suffit géné- 
lement, dans les conditions précédentes, à stériliser les infu- 
ns de re non neutralisées ; cela tient vraisemblablement à 
( que les germes que toute infusion apporte avec elle sont plus 
vieux, moins tenaces, moins nombreux et ont plus la chance 
4 d’être détruits que dans l'expérience n° 3, où à dessein ils 
8 avaient été laissés par milliers. 

_ Depuis longtemps M. Pasteur a reconnu que l’urine normale 
4 toujours acide reste indéfiniment limpide quand on la chauffe 
quelques minutes à l’ébullition. Plus récemment, il a constaté 


4 


que la stérilisation de ce liquide n'est souvent qu'apparente, | 
qu il suffit de neutraliser l'urine normale conservée limpide 


pour la voir se peupler d'organismes. Les faits analogues ne * 


manquent pas, 


On use souvent, dans les laboratoires de Micrographie, d'une . 


liqueur minérale très propre à entretenir la vie de certaines 


bactéries. Ce liquide présente, au point de vue du rajeunisse=" 
ment des organismes appelés bacilles et vibrions, une sensibilité « 


obtuse tout à fait digne de remarque, Chauffée à 75° dans des 
vases neufs, flambés ou non, la liqueur minérale de Cohn se 
conserve généralement limpide (1) ; mais vient-on à introduire 
quelques gouttes d’eau commune, elle devient boueuse, verdâtre 
et entre rapidement en putréfaction. Il n’en est #lus de même si 
avant l’ensemencement on chauffe l’eau à 600-700, température 
qui respecte la majeure partie des corpuscules-germes des vi- 


brions et des bacilles. Ainsi, à plusieurs reprises, 30 cc. à 40 cc. 


d'eau d’égout portée à 100 n’ont pu déterminer l’altération du 


liquide de Cohn, bien que ce liquide ensemencé, limpide comme 
de l’eau de roche, püt lui-même déterminer, à la dose d’une 


goutte, l'infection du bouillon neutre et d’autres infusions ani- 


males et végétalès parfaitement stérilisées. On voit combien il" 
importe de se tenir en garde contre ces fausses RéRS : 


fécondes en illusions de tout genre. 


Effectivement, que la composition du liquide stérilisé en appa- 1 


rence change par suite de addition de réactifs chimiques ou 
qu’elle se modifie sous l’action de tel ou tel organisme, moisis- 


sures ou bactéries, les germes qui sommeillent dans la liqueur « 


peuvent entrer en activité. Supposons que, dans une série de 
conserves de Cohn limpides depuis plusieurs mois, on transporte 
une cellule de levüre cultivée à l’état de pureté : au grand 
étonnement de l'observateur, il pourra survenir que les nouvelles 
conserves montreront avec la levüre des bacilles et des vibrions. 
Faudra-t-il admettre que la levüre a fourni des vibrions ? Non, 
car en stérilisant la liqueur de Cohn à 408° le fait ne se repro- 
duira pas. Il reste cette hypothèse, plus probable, que le mu- 


cus produit par le saccharomycète et répandu dans la liqueur 
fournit aux germes des vibrions préexistants un milieu favorable 


à leur développement. 


De même qu'il est facile de neutraliser un liquide acide à l'abri 
des poussières extérieures, de même il est aisé d'introduire avec 


un dispositif simple, et sans causes d’erreurs venues du dehors, 


(1) Cependant, dans des ballons infestés au préalable par certains microbes, 


on peut faire bouillir, pendant trente à quarante minutes, du liquide de 
Cohn sans parvenir à le préserver. 


un il liquide albumineux stérilisé dans une solution minérale lim- 
pi ide, mais insuffisamment privée de germes. On remarque alors 
ue les deux liquides, qui seraient séparément restés intacts, 
p: D dutsent des vibrions quand on les mélange. Tous ces faits 
démontrent qu'il est absolument indispensable de chauffer à une 
Hénte température les liqueurs que l’on veut priver de germes, 
sans en excepter l’eau la plus pure. L'expérience nous a con- 
L aincu que ce but est atteint quand on porte pendant cent vingt 
. minutes n'importe quelle infusion, animale ou végétale, entre 

Ÿ. 408-109, après l'avoir placée dans un vase chauffé au préala- 

. ble à 50° pendant plusieurs heures. Îlse pourrait que dans des 
- conditions cherchées d'infection cette température fût encore 
_ insuffisante : : un semblable fait serait assurément curieux à 
si signaler. Jusqu'ici, sur un millier de conserves préparées dans 
notre laboratoire dans les conditions qui viennent d’être indi- 
quées, pas une nes ‘est spontanément peuplée d'êtres vivants. 

- Il resterait encore beaucoup de choses à dire sur la résistance 
des bactéries à la chaleur et sur les causes d'illusions multiples 
ui peuvent se présenter et induire en erreur l’observateur le 
mieux intentionné, mais ce n’est pas ici le lieu de nous étendre 
Diner sur les questions de détail qui se présentent dans la 
pratique journalière. 

44 


S III. -— DE LA PRÉSENCE DANS L'AIR DES SPORES DE BACTÉRIES. 


_ C'est à M. Pasteur (1) qu’il faut attribuer la démonstration ri- 
ureuse de la présence des bactéries parmi les poussières or- 
_ de l’atmosphère. Les expériences bien connues de ce 
ant consistent à introduire dans des ballons renfermant des 


r un certain volume d'air sur des filtres de coton cardé portés 
a préalable à une haute température. Les poussières ainsi ame- 
nées dans les liquides stérilisés les plus divers, urine, lait, eau 
ë bumineuse, etc., donnent toujours naissance à des moisissures 
pu à des bactéries. La contre-expérience se fait en détruisant 
par la chaleur les germes déposés sur la ouate et en introdui- 
sant par les mêmes procédés dans de nouvelles conserves les 
“poussières fortement chauffées, qui, cette fois, sont incapables 
de déterminer la moindre altération des liquides, Telles sont les 
“bases fondamentales sur lesquelles reposent les théories pan- 
spermistes, presque universellement adoptées, 


_() Pasteur, Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XIV ; 1862. 
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_Lint ses premières affirmations, et M. John Tyndall (3) exposa | 


Pour M. Tyndail, les bactéries traverseraient l’espace en nuage 


nia A présence dans l'air des germes de bacté nes ou, ce © 
revient absolument au même, la présence dans l'air de germes 
capables de porter au loin la putréfaction. M. Pasteur (2) main- 


à ce sujet quelques expériences qui confirmèrent entièrement 
les faits avancés en 1862 par M. Pasteur. Aujourd’hui la plupart 
des microbotanistes, quoique divisés sur l’origine des bactérie: 7 
admettent en principe que les germes de ces êtres peuvent ve 
nir du dehors et porter l'infection dans les infusions qui rester É 
exposées à la chute des poussières atmosphériques. Mais, en 
dehors de généralités et de quelques vues à priori sur la distri 
bution des spores de bactéries dans l'atmosphère, il n'existe pas 
de recherches précises sur ce point intéressant de leur histotra 


serrés comme les sauterelles d'Afrique, infestant tout sur leur 
passage ; le sol en serait inégalement parsemé : «Si notre vue,. 
dit-il dans son plus récent mémoire (4), était assez puissante 
pour découvrir la manière dont ces germes sont distribués à Le k 
surface d'une prairie, nous ne trouverions pas assurément une $ 
répartition uniforme; nous les verrions, je crois, unis par 
groupes au milieu d'espaces relativement vides, comme des. 
violettes sur une montagne ou des chempignons dansun champ. 
Pour ce même savant, tantôt l'atmosphère serait d'une-extrême. 
pureté, tantôt elle serait infestée au delà de ce qu’on peut ima- 
giner. Pour M. Pasteur, au contraire, «l'observation nous mon 
trerait chaque jour que le nombre des germes aériens de bac- 
téries est pour ainsi dire insignifiant, à côté de ceux qui sont. 
répandus dans les poussières à la surface des objets ou dans 1e 


eaux communes les plus limpides (5).» is 
(À suivre.) P. MIQUEL. 1 


(1) Burdon Sanderson, Appendix to the thirtheenth Report of the me=. 
dical officer of the privy council for 1871. k: 


(2) Pasteur et Joubert, Comptes rendus des séances de l’Académie ds 
Sciences, t. LXXXIV, p. 206. 


(3) John Tyndall, Loc. cit. 11 
(4) Tyndall, loc. cit. ‘À 
(5) Pasteur, Théorie des germes et ses applications à la Médecine et ü la 
Chirurgie. 
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ÉTUDES SUR LES POUSSIÈRES ORGANISÉES 
DE L'ATMOSPHÈRE 


UT. NOUVELLES RECHERCHES (1) 
2208 (Suite, V. Breb., IIL, p. 17.) : 


+ 


à + reste donc sur ce sujet quelques lacunes que nous nous atta- w: 
cherons à combler. rl 
4 L'opinion du Dr Sanderson sur l’absence complète de bacté- 5 
Ï D où le milieu où nous respirons ne tient pas devant les Rs. 
ts. S'il pouvait rester quelques doutes sur ce point de la ques- + À 
ion, les expériences qui suivent les détruiraient rapidement. 2 
à Sous un abri de bois neuf, peint, disposé au centre d’une 
elouse du parc de Montsouris, il fut suspendu neuf séries de 


x matras renfermant des liquides divers chauffés pendant deux LS 
heures à 1080-109°. Les matras, apportés scellés sur le lieu de TAÿ 
î l'expérience étaient flambés et ‘ouverts au moyen de pinces de “38 
r portées au rouge, et mis en communication avec l'air par une à 


c averture de 1 cm.,5 de diamètre. 

. Chaque série de conserves resta ainsi exposée quinze jours. 
Les expériences commencées en avril se terminèrent au mois de 
septembre; en voici brièvement les résultats (2) : 

- 4° Sur les six infusions de foin neutralisées ainsi placées à À 
ne extérieur, trois montrèrent d’abord des îlots chétifs, blancs : 
et verdâtres , de moisissures vulgaires, et, plus tard, de petits : 
à cilles très agiles associés à quelques micrococcus ; les trois | 
ou utres ne s’altérèrent en aucune façon et seraient toujours res- 

ées limpides, car l’analyse chimique démontra qu’elles avaient 

reçu par méprise vingt fois plus de soude caustique qu'il n’en 

fe fallait pour neutraliser leur acidité première. 

vf 

. (1) Ce travail a été publié pour la première fois dans l’Annuuire de l'Ob- 

|servatoire de Montsouris pour l'an 1880, p. 386 et suiv. 


_ (2 Les conserves, suspendues par séries de six, étaient de nature diverse. 

Pour éviter de nombreuses répétitions, le résultat de leur examen microsco- ces 

pique est condensé et présenté en peu de mots pour chaque espèce de 

li pue 
Brebissoniu Tous droits réservés. Bureau : rue Cujas, 15 

12 É année, 3 
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que le voile épais répandu sur toute la surface et adhérent à la. 


parmi une foule de cellules très petites douées du mouvement. 


20 Quatre vases de moût neutre se recouvrirent promptement. 
d'un mycélium épais et feutré ; le liquide sous-jacent ne perd nt 
pas sa transparence et devint ‘légèrement acide, ce qui expli- 
querait pourquoi ilne se chargea pas de bactéries, en admettant 


paroi du vase ne füt pas seul capable d’arrêter l'accès des pous- 
sières et de l'oxygène de l’air dans l’intérieur de la liqueur. 


3° Sur les six conserves de liqueur minérale de Cohn placées | ; 
sous l'abri, cinq se peuplèrent de moisissures, de torules, de. 
bacillus, de bactériums et de micrococcus. Dans l’une d'elles,“ 


brownien le plus vif, il ne fut pas possible d’apercevoir d’ or 
nismes mobiles. 


4 Six matras à demi pleins de petit-lait neutre et limpide 
commencèrent par montrer des îlots de mucédinées, re 
fièrent légèrement et se remplirent de bactériums, de bacille 
très agiles, de longueur très variable, et de plusieurs espèces d e 
micrococcus; toutefois, les ferments lactique et butyrique ne. 
purent y être découverts. 


5° Six conserves de lait, parfaitement conservées Ha plu- 
sieurs mois à l’étuve à ge, furent ouvertes et exposées dans ls 
mêmes conditions. Toutes montrèrent d’abord des moisissure 
vertes et roses, plus tard se coagulèrent, restèrent inodorés à à 
l'exception d’une d’entre elles, pourvue d'une rancidité très. 
prononcée, Enfin l'examen microscopique permit de découvrit 
dans chacune d'elles des bactériums, des bacilles, de longs fila- 
ments et des torules. | 


6° Six conserves d'urine normale, placées de même à l’abri de 
la pluie, ne tardèrent pas à se putréficr; trois fermentèrent ame 
moniacalement, et toutes laissèrent voir une foule de bactériums, 
de bacilles et de micrococCus ; toutes également montrèrent dès 
le début des moisissures vertes que les bactéries firent périr 
rapidement. | 

7° Sur dix matras d'urine neutralisée abandonnés ouverts 
l'air extérieur, six d’entre eux présentèrent des bacilles d’allures 
et de grandeur peu comparables; dans les quatre autres il fut 
impossible d’apercevoir, au moment de l'examen, autre chose 
que des micrococcus, des germes elliptiques brillants, des 
cellules cryptogamiques semblables aux levüres alcooliques; 
de ce nombre, trois matras renfermaient une urine ayant com: 
plètement fermenté. Dans cette expérience, faite avec des con 


K, 2. 


} 
:@ 


ryes toujours pourvues d’une certaine alcalinité (1), les moi- 
ures à fructification aérienne ne firent pas lenr apparition. 
3e Enfin dix matras de bouillon neutre devinrent louches dès 
le troisième jour et montrèrent plus tard une foule d’orga- 
aismes vivants. Huit de ces vases présentaient quelques îlots de | 
moisissures vertes el roses y croissant comme à regret; quant , 
a ax bactériums, les uns étaient gros et boursouflés, leg autre: 
ag ailes et filiformes ; les micrococcus, en chaines ou accouplés, OR 
4 aisaient rarement défaut. Toutes ces espèces multiples et très 4 

Ÿ diverses étaient généralement mélangées. Un seul matras se 
peupla de magnifiques vibrions. 

En somme, sur cinquante-quatre conserves exposées à l'air, 
trois ne peuvent entrer en ligne de CORRE 24 ce sont les infusions ni 


tres se peuplèrent quarante-sept fois de schizomycètes, dr - 


€ que toujours mobiles au moment de l’examen microscopique, 
andis que quatre conserves de moût neutre se recouvrirent seu- {ENS 
ement de moisissures. ee 


dE e 


« Dans mes expériences, dit le D" Sanderson (2), j’ai fait voir un 
, quoique les cellules de torules et. de pénicilliums appa- ES 


- 


+ 


nt toujours dans les liquides nutritifs exposés au contact 
de l’air, cette exposition à l'air ne peut jamais y produire 
de bactéries. » [l n’est évidemment pas permis d'émettre le 
moindre doute sur la sincérité des affirmations de ce savant, à 
mais il est parfaitement licite de croire que les liquides dont il a | 
fa: ait usage n'étaient pas propres au développement des bactéries. 
| Les expériences qui viennent d’être mentionnées confirment ET 
de tout point les recherches si précises et si délicates de M. Pas- va 
et r, mais elles ne nous éclairent en aucune facon sur le nombre TE 
les Door tenues en suspension dans l'atmosphère, et l’on ‘aË 

de voir que sur ce point les opinions de MM. Pasteur et É 
n adall diffèrent essentiellement. | 4 
Dansk but de jeter un peu de jour sur cette question, nous 
ivons effectué de nombreuses expériences dont les résultats 00 
nous paraissent présenter quelque intérêt; ces expériences, "AT 
uoique très simples à exécuter, exigent de la part de l’obser- 
vateur des précautions multiples, sans lesquelles tout devient ÿ- 
“erreur et confusion, On ne s'étonnera donc pas de nous voir | 


_( Entre 108°-109%, les urines, neutralisées au préalable, deviennent aica- » 
lines et perdent beaucoup de leur altérabilité. 


(2) Sanderson, Loc. cit, 


5440 
insister sur des détails insignifiants en apparence, mais d'où. 
dépend toujours l'exactitude du fait observé. ‘70 


ès Pour explorer l’ atmosphère, on peut se servir avantageusement | Là 
ce d'un tube à boule, à extrémités effilées et recourbées en sens in- 
"e verse. La fig. 11, pl. 2, représente cet appareil en position, à demi \ 
ea AE plein de liquide; l'air aspiré par l'ouverture a pénètre dans l’in- 
ER fusion, la traverse bulle à bulle et se rend, par l'intermédiaire 
D | d’un tube de caoutchouc adapté sur la branche b, dans un comp-. 
LP teur qui en mesure exactement le volume. À peu de distance de 
RE : la boule, la branche 4 est munie d’un étranglement c sur lequel 
‘A4 repose une bourre d'amiante très flexible, assez serrée pour » 
59 retenir les poussières venues de l'air extérieur et du tube de 


caoutchouc (1). 
he La stérilisation du liquide et la mise en expérience de l'appa- 4 


\LEEA reil demandent les précautions suivantes. > 
ps Le tube à boule vide garni dé sa bourre d'amiante est porté - 
is pendant quatre à cinq heures à 150° dans un bain d’air, puis. 
Léa rempli par la pointe a du liquide putrescible qu'on veut priver 


_ de tout germe; cela fait, cette pointe est scellée. Les boules. 
soufflées étant d'ordinaire peu résistantes, on ne scelle l’extré-. 


CE 

DRE mité à qu'après avoir porté le liquide à l’ébullition, ce quia 
s : pour effet de soustraire ultérieurement la boule à une pression | 
LE intérieure d’une atmosphère un tiers. L'appareil, lesté d'une 
s 7 | masse de plomb, est immergé pendant deux heures dans-un baïn - 


de sel additionné d'azotate de soude, marquant une température | 
comprise entre 408-109, ; 
Le tube à boule refroidi, on chasse par vaporisation l'eau à 
réfugiée dans la pointe b et celle qui imbibe la bourre d'amiante; 
on brise alors cette pointe et l’air se précipite à la surface du. 
liquide en se filtrant sur l’amiante. Jamais encore nous n'avons. 
vu un cas de putréfaction spontanée se déclarer à la suite de ces 
diverses manipulations. Pour plus de sûreté, on laisse l'appareil” 
à l’étuve à 35° pendant quinze jours ou un mois : s’il reste par-" 
faitement limpide, on peut le mettre alors en expérience. à 
L'appareil, rapidement flambé à sa sortie de l’étuve, est trans- 
porté sur le lieu de l’ensemencement, maintenu au moyen d’une 


(1) Depuis la publication de ce mémoire dans l'Annuaire de Montsouris, le - 
tube à boule, fig. 11, pl.2, a été muni à sa branche eb d’une seconde bourre d’a=" 
miante placée au-dessous de l’étranglement c et disposée de façon à retenir les\ 
particules que le liquide est impuissant à fixer. L'expérience terminée, cette. 
seconde bourre est projetée dans la conserve qui reçoit ainsi toutes les pous- 
sières tenues en suspension dans le volume d’air aspiré. 


à pince à quelques mètres au-dessus du sol et mis en communica- 
_ tion avec le tube aspirateur. On flambe de nouveau le tube à 
. boule et surtout sa pointe a; on flambe également le support et 
. le tube de caoutchouc, puis on casse la pointe a avec une pince 
fortement chauffée. Quand le volume d'air qu’on a fait passer 
dans l'appareil est jugé suffisant, on arrête l’aspiration; au 

_ moyen d’une légère pression sur le caoutchouc, on refoule à 

_ plusieurs reprises le liquide ensemencé jusqu’à l'extrémité de 

la pointe a, puis on ferme celleæi à la flamme d’un éolipyle. 
; Finalement, l'appareil est replacé dans l’étuve, chauffée entre 
_80cet 35. 

Si le liquide de la boule s’altère, ce ne peut être que sous l’in- 
. fluence des poussières amenées par l'air extérieur; d’ailleurs, il 
- est facile d'en donner une preuve directe qui est en même temps 
… une contre-expérience élégante. Si, au voisinage de la pointe & 
- de l'appareil représenté dans la fig. 11, on place une bourre 
d'amiante qui filtre l’air avant son passage à travers le liquide, 
… il ne survient jamais la moindre altération ; mais il suffit d’ame- 
5 ner le liquide limpide au contact de l’ amiante chargé de pous- 
» sières pour le voir se putréfier rapidement. Le petit instrument 
4 qui vient d’être décrit présente donc les garanties que peut 
‘exiger l’ expérimentateur le plus scrupuleux. 

Première série d'expériences. — Vingt-cinq tubes à boule ren- 
À _ fermant du liquide de Cohn stérilisé reçurent, aux époques les 


… plus diverses de l’année, une quantité d’air extérieur variant de 


4 lit. à2 lit. Deux d’entre eux seulement montrèrent des moi- 
_sissures, qui vinrent fructifier à la surface de ces solutions, 
dont la limpidité ne fut pas troublée ; les vingt-trois autres 
 conservèrent indéfiniment leur transparence. Il fut alors dirigé 
dans vingt-cinq nouveaux appareils, semblablement préparés, 
_ des quantités d’air beaucoup plus considérables. Sept d’entre 
eux reçurent 25 lit., 30 lit., 30 lit., 30 lit., 42 lit., 63 lit., 68 lit. 


- par 21 Lit., 28 lit., 37 lit., 43 lit., 48 lit., 67 lit., 75 lit., 78 lit., 
82 lit., 104 lit., 135 lit., 1436 lit, 1761 lit. et 2130 lit. d'air 
s extérieur puisé au même lieu, tout en restant limpides, mon- 
… trèrent des moisissures blanches, vertes et roses, mais, chose 
- curieuse, pas un seul pied d’Aspergillus niger, moisissure pour- 
tant fort répandue autour de nous. Enfin les quatre derniers se 
Dons: ils avaient reçu 35 lit., 42 lit., 61 lit. et 105 lit. 
d'air extérieur. A l'examen microscopique, les liqueurs mon- 
_ trèrent des moisissures, des cellules de torules, des micrococcus 


D 
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et ne s’altérèrent ; jamais. Quatorze autres, qui furent parcourus 
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rajeunir dans certains milieux, que la liqueur de Gohn, très u 
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et quelques corpuscules bactériformes privés de mouvement. 
Sur ces cinquante ensemencements de la liqueur minérale de 3x 
Cohn par l'air, pas une seule fois les bactériums, les bacilles. 
n'apparurent, Faut-il conclure de là que ces êtres sont absents à. 
de l’atmosphère ? L’expérience prouvera plus loin que cette con 
clusion serait prématurée, Îl vaut mieux admettre avec M. Tyns 
dall que les germes desséchés de quelques bacillés ne peuvent se 


propre à nourrir les bactéries adultes, ne peut faire éclore leurs 
œufs. Nous reprocherons également au même liquide et aux Fa 
solutions minérales en général leur peu d’aptitude à faire germer 
les spores de cryptogames. Effectivement, le moût de raisin. 
donne habituellement des moisissures quand il reçoit un tré 
d'air extérieur, tandis que les solutions précédentes n'ont la 
chance d'en fournir que si cette quantité atteint 30 lit. à 40 lit. 3 
C'est donc là un premier exemple de liqueur nutritive inapte à à 4 
montrer des batéries et peu favorable en même temps au rajeu- | 
nissement des spores aériennes de muücédinées. 2: ; 
Deuxième série d'expériences. — Vingt ballons-tubes renfermant … 
de l'urine neutralisée avant sa stérilisation reçurent de même … 
un volume variable d’air puisé au parc de Montsouris. Ceux qui 
furent ensemencés par 1 lit.,9 lit, 2 lit., 27 lit,, 27 lit, 80 lit., 
35 lit; 40 lit., Ai lit, 51 lit, 73 lit, 149 Ha restèrent indéfini- 
ment limpides; d’ autres, qui furent traversés par 10 lit., 30 lit, | 
conservèrent leur transparence et montrèrent des moisissures ; à 
enfin d’autres, où il fut introduit les poussières de 80 lit., 227 lit., 
865 lit, présentèrent des moisissures, des bacilles et des micro | 
coccus. En résumé, sur les vingt conserves d'urine mises en. 
expérience, douze restèrent inaltérées, alors même que certaines \ 
d’entre elles avaient reçu jusqu’à 73 lit. et 140 lit. d’air extérieur 
non filtré, d’où il est permis de conclure que ce liquide animal, … 
nHatralisé au préalable, est très peu propre à déceler les spores, à 
des saprophytes et des moisissures vulgaires. À 
Troisièmé série d'expériences. -— Vingt tubes à baule, à demi 
pleins d'urine normale stérilisée à 108°:109 (température qui . 
décompose partiellement l'urée et amène souvent l'urine dans 
un état voisin de neutralité), furent de même traversés à diffé 
rentes époques par un volume d'air variant de Ô lit. 5 à 505 lits 
Sur ces vingl conserves, neuf ne perdirent jamais leur limpidité, M 
quoiqu ‘elles eussent reçu 4/2 litre, 1 lit:, 20 lit, 31 lit,; 36 lit... 
37 lit., 40 lit., 50 lit. el 75 lit. d’air du parc de Montsouris: Les . 
onze conserves restant s’altérèrent très diversement ; cinq ne se « 


troublèrent pas, mais se rémplirent de moisissures glauques 
apportées par les poussières de 31 Jit., 45 lit., 76 lit., 150 lit. et 
505 lit. d'air. 

u Les cinq dernières, au contraire, perdirent rapidement leur 
‘ansparence : l’une d'elles, ensemencée avec 69 lit. d'air, laissa 
Eoir. des bacilles ; une autre se peupla de beaux micrococeus et 
_ les trois autres fermentèrent ammoniacalement sous l'influence 
24 _ des germes organisés introduits par 22 lit., 40lit.et 100 1lit. d'air. 
“4 Si l’on compare ces résultats avec ceux que fournit le bouillon 
_ neutre, on n’hésitera pas un seul instant à rejeter dans ces sortes 
d’ensemencements les urines surchauffées, toujours très char- 
. gées d’un sel antiseptique, le chlorure de sodium, et très pauvres 
_ en substances albuminoïdes. Puisque l'occasion s'en présente 
| ici, nous dirons également que les infusions végétales, et notam- 
ment de foin, sont peu favorables au développement des bacté- 
| ries, car, traversées par un volume d’air même considérable, 
ù elles ne fournissent le plus habituellement que des moisissures. 


‘14 

‘4 Quatrième série d'expériences. — M. Pasteur a indiqué, dans le 
… cours de ses recherches sur la génération spontanée, une eau 
 albumineuse très propre au développement des infiniment 
. petits : nous voulons parler de la décoction de levûre de bière, 
_ qu'il ne faut pas confondre avec l’eau de levûre sucrée. Gette 
- décoction de levüre neutralisée a le seul tort de mal filtrer, 


. dant avec ce liquide quelques expériences dont voici les résul- 
# _tats. Dix | a yet renfermant de cette décoction filtrée et 


50 lit. 71 lit., 78 lit. d’air extérieur : les ballons qui reçurent 
0.3 lit., 5 lit., 5 lit. et 45 lit. d'air ne s’altérèrent point ; tous les 
18 Mütres, au contraire, se peuplèrent de bactériums, de bacilles 
… gros et très grêles, et de micrococeus. 
Le petit-lait neutre dont nous nous sommes servi est égale- 
. ment d'un bon usage ; il présente cependant moins de sensibilité 
- quele bouillon neutre. 

Quatre conserves de petit-lait neutre furent ensemencées par 
. 24 lit., 35 lit., 35 lit. et 40 lit. d'air; elles ne s’altérèrent en 
| aucune façon. Une conserve du même liquide qui en reçut 21 lit. 
resta limpide et montra des moisissures. Enfin cinq dernières 
conserves, parcourues bulle à bulle par 40 lit., 26 lit., 35 lit., 
. 40 lit., 55 lit. du même air, se peuplèrent de bacilles de idee 
1 coceus et de bactériums. Au total, sur dix appareils à boule mis 


même quand on la clarifie au blanc d’œuf, Nous avons fait cepen- 


en expérience, le petit-lait de six d’entre eux fut infesté par des 


microbes venus de l'extérieur. | 
Cinquième série d'expériences. — Le bouillon non neutralisé, 


c'est-à-dire acide, ne convient pas mieux à la recherche des 


spores aériennes que les urines et les infusions végétales: il 
donne habituellement des moisissures, et rarement des bactéries. 
Il n’en est pas de même du bouillon neutre dont M. Pasteur 
paraît s'être servi le premier (1). Jusqu'ici aucune solution sur- 
chauffée à 108°-109% ne nous a paru plus propice au rajeunisse- 
ment des microbes infiniment petits disséminés dans les pous- 
sières de toutes sortes que le vent charrie à travers l’espace. 
Vingt tubes à boule renfermant de ce liquide nutritif, aussi 
bien neutralisé que possible, furent traversés par les quantités 
d’air suivantes :  lit., 5lit., 10 lit., 18 lit., 20 lit., 27 lit., 29 lit., 


30 lit., 35 lit., 36 lit., 36 lit., 47 lit., 48 lit., 50 lit.,55lit., 58 lit., 3 
66 Lit., 70 lit., 448 lit. et 570 lit. Les huit bouillons neutres qui . 


recurent à des époques diverses 5 lit., 48 lLit., 20 lit., 27 lit., 
29 lit., 30 lit., 47 lit., 55 lit., ne s’altérèrent en aucune façon, 
tandis que tous les autres montrèrent soit des bacilles, soit des 
micrococcus, plus rarement des bactériums. 

Si les faits qui précèdent viennent à l’appui des théories pans- 


permistes, ils établissent cependant que l’air n’est pas dans toutes 
ses parties infesté de germes de bactéries et qu'il faut accepter 


avec une extrême réserve les affirmations de M. le professeur 
Tyndall à ce sujet. « La fermature à la lampe d’un vase pendant 
l’ébullition du liquide, dit ce savant, est une opération qui exige 
une grande habitude pratique... A certains moments, la pres- 


sion intérieure est supérieure à la pression atmosphérique, la 


vapeur s'échappe librement ; mais l'instant suivant, par suite 
de l’adhérence du liquide à la paroi et de la condensation de 
vapeur, la pression peut devenir plus faible et l’air rentre. On 
constate facilement, en observant les mouvements de l’eau con- 
densée dans le col, l’excès de pression alternativement d'un côté 
et de l’autre : ce liquide se comporte comme un index qui se 
déplace à droite ou à gauche suivant que la pression varie dans 
un sens ou dans l’autre. Il est donc évident que les germes 
peuvent rentrer et que c’est de cette façon qu’ils pénètrent dans 
un àäppareil réputé vide d'air (2). » 


(1) Pasteur, De la Théorie des germes et ses applications à la Médecine 
et à la Chirurgie. 


(2) Tyndall. 
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_ Malgré tout le respect que nous inspire la science d’un expé- 
atour aussi habile que M. le professeur Tyndall, il nous 


Fr est impossible d'admettre que la faible quantité d’air qui s’in- 


troduit ainsi entre deux bouffées de vapeur dans un vase en 


_ pleine ébullition puisse porter une fois sur mille l'infection 


dans la liqueur. L'expérience nous a montré qu'il fallait tou- 
jours, en pareil cas, attribuer l’altération de l'infusion aux 
germes des bactéries très résistants que la température de 100° 
est incapable de détruire. Il importe, on le conçoit, d’être fixé 
sur ce point et de savoir si, oui ou non, chaque centimètre cube 
de notre atmosphère est peuplé d’un ou de plusieurs germes 
de la putréfaction. Nos recherches nous prouvent que l'air 


. extérieur le plus infesté renferme mille fois moins de ces germes. 


Bien qu'il soit toujours fastidieux d'exposer brièvement une 


_ suite d'expériences pratiquées de la même manière, nous décri- 
… rons encore une fois une série d’ensemen cements effectués avec 
l'air puisé au parc de Montsouris par un temps ni trop sec ni 
_ trop humide, et à une époque de l’année où les résultats obtenus 
peuvent être considérés comme moyens. ; 


I. Le 13 octobre, quatre ballons-tubes de bouillon neutre 


. stérilisé reçurent chacun 401lit. d’air extérieur : l’un d’eux resta 


limpide , mais montra quelques houppes de moisissure ; un 


. deuxième se peupla de micrococcus assez volumineux (1,5), le 


plus souvent associés deux à deux ou quatre à quatre; un troi- 
sième se remplit de bacilles qui vinrent former à la surface du 


_ liquide une pellicule grasse, résistante, parsemée de nombreux 


germes brillants. Le contenu du dernier ballon légèrement filant, 
pourvu d'une putridité commencante, laissa voir des micrococcus 
et de nombreux bactériums agiles, habituellement formés de 


. deux globules elliptiques. 


IL. Le 21 octobre, quatre nouveaux appareils de bouillon neutre 


. furent parcourus chacun par 10lit. d'air extérieur : deux d’entre 
eux restèrent limpides et les deux autres se peuplèrent de 


micrococcus en chaîne et en tas. 

III. Le 30 septembre, quatre ballons de bouillon neutre furent 
également ensemencés par 10 lit. d’air extérieur : le pre- 
mier d'entre eux montra un contenu fétide chargé de micro- 
coccus de grosseur moyenne à grains le plus souvent accouplés 
deux à deux, plus une foule de longs bacilles accompagnés de 
nombreux germes réfringents et de quelques cellules cryptoga- 
miques circulaires et elliptiques ; le deuxième ballon se peupla 


_de deux espèces de bacilles, d’un organisme en bâtonnets grêles, 


EN Ad 
NS MR 
J 

: 


= 
> rs} 
A 

Du 


Set # 


ss 


CS ro tu 4 ds Eu La 
Eur à LA « ? F1 
5 4 : « CE DE * j 
. { d F 7. ) C7 
de # L/ d] OS ACTES 
S Pr. NS 


et d’un autre bacille gros, tel que la fig. 12, p. 2, en és en 
un exemple. Le contenu du ballon ne s 'altéra jamais profoi | 
ment; l'examen microscopique ne permit d'y déceler qu’un micro- 
coccus bourgeonnant, à grains ovales, circulaires, de grosseur 
irrégulière. Enfin le dernier vase resta d’une limpidité absolue, | 
IV. Le 4 novembre, quatre ballons-tubes, à moitié pleins de 
bouillon neutre stérilisé, reçurent encore 40 lit. d'air extérieur: 
le premier ne perdit pas sa limpidité; le deuxième, quoique tou-. 
jours transparent, montra un mycélium chétif; le contenu du 
troisième. à peine altéré, se peupla d'un micracoccus puneti- à 
forme; le contenu du dernier devint fétide et se remplit de. à fs. 
magnifiques vibrions longs, grêles, de 1, de largeur. À 
V, Le 10 septembre, quatre ballons de bouillon neutre, sem- 
blables aux précédents, furent ensemencés chacun par 5 lit. du à 
même air : le premier montra un gros micrococcus en tas et en. 
chaîne; le deuxième présenta à la surface du bouillon un voile 
résistant, membraneux, formé de bacilles courts et de germes 
brillants elliptiques ; le troisième se troubla sous l'influence d’un 
micrococcus extrêmement ténu; le dernier ne s’altéra jamais. 
VI. Le 45 octobre, quatre conserves furent également parcou- … 
rues chacune par 5 lit. d’air extérieur : toutes se troublèrent à 
légèrement, montrèrent plusieurs espèces de micrococcus, qui | 
n'altérèrent que très superficiellement le liquide. | 
VIT. Le 91 octobre, quatre ballons de bouillon neutre reçurent | ; 
de même 5 lit. d’air puisé au pare de Montsouris : deux d’entre | 
eux ne perdirent jamais leur transparence; les deux autres se : 
troublèrent sous l’influence de micrococeus et de bacilles. 4] 
VIIL Le 24 octobre, une expérience identique à la précédente 
fut absolument négative ; les conserves de bouillon très exacte- 
ment neutralisé gardèrent toute leur limpidité, bien qu'elles « 
eussent reçu au total 20 lit. d’air extérieur. 
IX. Le 93 octobre, 3 lit. d’air extérieur furent dirigés, bulle à . 
bulle, dans quatre nouvelles conserves de bouillon neutralisé : 
la première resta toujours limpide ; la deuxième montra un@i 
moisissure ; la troisième, un micrococcus qui se rassembla au 
fond du vase ; la quatrième enfin, très fétide, fut trouvée peu- 1 
plée d’un micrococcus rouge à cellules de 1pà 1,2 de dia- 7 
mètre. 
X. Le 27 octobre, même expérience effectuée avec un volume … 
d’air identique au précédent : deux baïlons de bouillon neutre. 
restèrent inaltérés ; deux ballons, au contraire, furent infestés | 
par des micrococcus. 


jérdirent jamais leur limpidité, tandis que l’un dés deux 
| ut tr res subit une fermentation putride sous l’action d’un hacille 
: rèle anaérobie, accompagné d’un micrococeus, et qüe le der- 
rier se peupla d'un bacille aérobie, d’un micrococcus dont les 
ë étions combinées ne furent que superficielles. 

_ Xil. Le 31 octobre, dans une nouvelle série de quatre ballons 
de bouillon neutre, il fut également introduit 20 lit. d'air par 
fractions égales : le premier “ballon de bouillon, exempt de féti- 
; ne, mais légèrement pourvu de l’odeur du lait aigri, montra 
ïh micrococcus de grosseur moyenne ; le deuxième, très trou- 
ble, laissa voir un micrococcus plus volumineux, formé de grains 
associés quatre à quatre, et un petit bactérium très hôbilé, Le 
ic ide, dépourvu d’odeur désagréable, possédait cependant une 
odeur parsiculière de moisi. Le contenu des deux derniers bal- 
| lons resta inaltéré. 

; XII. Le 3 novembre, quatre ballons-tubes reçurent chacun 
5 lit. d'air extérieur : un d'entre eux resta parfaitement limpide ; | 
le s autres S'altérèrent, le premier sous l'influence d’un micro- 
coccus à grains de grosseur irrégulière, le second sous l’action 


f ant, sans fétidité appréciable, montra uniquement au micro- 
* dope des filaments immobiles, très nombreux, ayant parfois 
plusieurs millimètres de longueur. 

‘ee _ XIV. Le 6 novembre, quatre ballons de bouillon neutre furent, 
_ comme les précédents, ensemencés par à lit. d’air extérieur : 
tous, sans exception, se peuplèrent de diverses espèces de mi- 
crococcus, 

. XV. Le 10 novembre, dans une nouvelle expérience effectuée 
dans les mêmes conditions, trois ballons de bouillon neutre 
L s'altérèrent sous l’action de micrococcus et de bacilles. 

XVI. Le 12 novembre, sur quatre ballons de bouillon neutre 


ñ pidité ; un autre montra de nombreux bacilles qui vinrent for- 
mer à là surface du bouillon une pellicule composée de filaments 
- longs, enchevèirés ; le dernier présenta un bactérium en bâton- 
. nets mobiles et très courts. 

… XVII. Le 13 novembre, sur quatre ballons de bouillon neutre 
… stérilisé traversés chacun par 5 lit. d'air, deux s’altérèrent sous 
. l'influence de quelques micrococcus; tandis que les deux autres 
… gardent encore une parfaite limpidité; 

0 XVIII. Le 14 novembre, quatre nouveaux ballons de bouillon 


o 


À ra | 
Î d 4 r Le 28 octobre, même expérience : deux ballons encore ici 


d’un autre micrococcus, et le bouillon du troisième ballon, très 


f ensemencés per 9 lit, d'air extérieur, deux gardèrent leur lim- 


| 1 
neutre reçurent chacun 5 lit. d'air : le premier resta transparent 58 
le second et le troisième se troublèrent en donnant un dépôt 


abondant de micrococcus ; le dernier se remplit de bacilles. 


courts à spores brillantes elliptiques. 


XIX. Le 24 octobre, quatre nouveaux ballons de bouillon 


neutralisé furent mis en expérience, mais la quantité d’air in- 


troduite dans chacun d'eux ne dépassa pas 3 lit., tous conser- … 


vèrent une transparence parfaite. à 


XX. Le 14 novembre, 19 lit. d'air extérieur ture encore in- 


troduits par fractions égales dans une nouvelle série de quatre 


ballons de bouillon neutre ; deux ballons montrèrent des micro- ‘$ 


coccus et deux nes 'altérèrent en aucune manière. 
XXI, Le 22 septembre, quatre ballons-tubes de bouillon nu 
ne reçurent que 2 lit. d'air extérieur; le contenu d’un seul 


d’entre eux se recouvrit rapidement d’une pellicule très é épaisse, 4 


formée de bacilles courts à germes brillants elliptiques. 
XXII. Le 27 octobre, sur quatre ballons ensemencés également | 


chacun par deux lit. d'air, trois restèrent d’une parfaite limpi- « 


dité, une seule des quatre conserves présenta un trouble léger, 
des trainées abondantes produites par un micrococcus puncti- 
forme, qui ne communiqua au bouillon aucune fétidité. 


XXIII. Le 45 novembre, nouvel ensemencement de quatre « 
bouillons neutres par 2 lit. d'air puisé au parc de Montsouris : 
un seul d’entre eux se peupla de corpuscules bacilliformes im- 
mobiles, bosselés et gorgés de germes réfractant fortement la 


lumière. 


XXIV. Le 17 novembre, quatre ballons de bouillon neutre sté- 
rilisé reçurent encore chacun 2 lit. d’air extérieur: le premier « 
se troubla et montra des bacilles très agiles ; le deuxième resta « 
inaltéré ; le bouillon du troisième se recouvrit d’une pellicule « 
très épaisse, gluante, élastique, uniquement formée de bacilles « 
courts aérobies, en voie de résorption, munis intérieurement au « 
moins d’une spore elliptique brillante ; le dernier ballon ne per-" 


dit pas sa transparence. 


XXV. Enfin, le 25 octobre, quatre ballons-tubes de ne 


neutre reçurent chacun 1 lit. d’air de l'atmosphère extérieure : 


ce 


aucun d’entre eux ne montra jamais le plus petit organisme vie | 


vant. 
Il découle de cette série de vingt-cinq expériences que 500 lit. 


d’air extérieur, introduits par fractions de 1 lit., 2 lit., 3 it 


5 lit. et 10 lit, dans cent conserves de bouillon neutre, n'ont pu « 
fournir que soixante-quatre bactériens capables de croître et de” 


2. 4/1 Ms 
D ultiptier dans le bouillon neutre, soit en moyenne un mi- 
be par 8 lit. d’air. Il est à observer que ce chiffre est trop 
L aible de moitié, car l'air qui traverse, bulle à bulle, une couche 
de liquide est loin de se débarrasser de toutes les poussières 
‘il tient en suspension ; l’expérience démontre que la quan- 
_tité des spores de bactériens que le liquide est impuissant à re- 
. tenir est au moins égale à celle qu’il est capable de fixer (1) ; on 
_ peut donc, sans être taxé d'exagération, porter à deux cent cin- 
_ quante le chiffre moyen des microbes bactériens renfermés dans 
{mc d’air de l'atmosphère extérieure. 
; __ Telles sont les données expérimentales fournies par la liqueur 
la plus altérable connue jusqu'à ce jour. Il est presque certain, 
| | than que, si les liqueurs surchauffées employées dans ces 


d'être exécutées ; mais auparavant personne n’a le droit, il nous 
. semble, d'aller plus loin que les faits ne le permettent. 


S IV. — DES CAUSES QUI FAVORISENT OU ENTRAVENT 
LA DIFFUSION DES GERMES DE BACTÉRIES. 


Les savants qui se sont spécialement occupés de Micrographie 
atmosphérique ont fort peu parlé des germes des bactéries. 
Dans son Ouvrage (Microscopie examinations of air, p. 32), le 
D: Douglas Cunningham s’ exprime ainsi à ce sujet : « Les bac- 
éries sont très difficilement apercues dans les poussières de 
V'air ; cependant il se peut que, parmi les fines granulations 
{molecular matter), qu’on y trouve en grande quantité, plusieurs 
d’entre elles soient originaires des schizophytes.» Ce paragraphe 
des conclusions du Dr Douglas Cunningham apporte peu de lu- 
mière sur la statistique des germes aériens de cette classe de 
. microbes ; aussi avons-nous dirigé nos efforts sur cette partie 
_inexplorée de la science microscopique. Les difficultés que nous 


| 

ÿ : 

- (1) Cela est si vrai, qu’une bourre de coton, placée sur le trajet d’un cou- 
_rant d’air ayant barboté dans une couche d’eau de 0",10 de hauteur, noircit 

. sous l'influence des poussières charbonneuses et autres qui échappent à l’ac- 

| tion coërcitive du liquide. Combien donc était illusoire cette ancienne mé- 
. thode de stérilisation de l'air, fondée sur le passage de cet élément à travers 

; de l’acide sulfurique concentré! 


2 


y avons rencontrées ont été nombreuses, et souvent notre marche he 
a été entravée par les faits les plus contradictoires. (ae e. 
Aujourd’hui cependant nous espérons jeter quelque clarté sur 
la question controversée des microbes bactériens répandus au- à 
tour de nous. 1 

Avec les grossissements dont on dispose, il est impossible de 
baser les recherches statistiques des bactéries sur l'examen di- 
rect au microscope des poussières atmosphériques, non qu'il 
soit difficile de découvrir £es germes parmi les détritus de toute 
sorte que l’air en mouvement entraine toujours avec lui, mais 
parce que de semblables dénombrements demandent des jour- 
nées entières et une attention soutenue, capable d'entraîner à 
bref délai la perte des yeux de l’observateur. D'ailleurs, ce n'est 
pas toujours sans peine que l’on parvient à détacher les se- 
mences ténues des bactéries des débris de toute sorte sur les- 
quels on les trouve habituellement fixées. Ces causes diverses 
portent donc à repousser la méthode fondée sur l'observation 
directe comme incapable de fournir des résultats d’une approxi- 
mation suffisante. 

L’ensemencement des liquides altérables, et notamment du 
bouillon exactement neutralisé (1), permet, au contraire, de dé- * 
celer avec exactitude le nombre des microbes bactériens empor- 
tés par le vent. Par le mot nombre il faut évidemment entendre 
ici Les germes qui peuvent sè développer dans la liqueur choisie, 
car il n’est pas douteux que l'atmosphère n’en soit chargée de 
beaucoup d’autres, privés, suivant l'expression de M. Pasteur, 
de cette vie latente qui constitue leur pouvoir reproducteur, ou 
incapables de naître dans le bouillon neutralisé. La méthode des 
ensemencements présente en outre, l'immense avantage de 
montrer à l’état adulte les êtres éclos des œufs recueillis. Si, se 
basant sur ces considérations, on introduit systématiquement 
pendant une longue suite de jours un volume d'air invariable 
dans une série de conserves nutritives très altérables, on ne 
tarde pas à s'apercevoir que l’air puisé au même lieu est chargé 
d'une quantité très variable de microbes. Un jour, 2 lit. ou 3 lit. 
d’air suffisent pour produire l'infection du liquide ; le jour sui- 


(1) La neutralisation du bouillon est une opération très délicaté. Beau- 
coup de microbes et des plus répandus ne se rajeunissent jamais dans le 
bouillon légèrement acide ou pourvu d’une alcalinité sensible. Il faut donc 
examiner avec soin les réactions du bouillon après les expériences qui ont 
donné des résultats négatifs et n’en tenir aucun compte si le liquide n’est pas 
absolument neutre aux réactifs. 


 vant, 25 lit. et 50 lit. du même air sont impuissants à donner 
autre chose que des moisissures vulgaires. Si l’on note soigneu- 
_ sement les conditions météorologiques qui président à ces expé- 
_ riences, il est facile de constater que la pluie et le vent possèdent 
_ une influence très nette sur la quantité des bactériens recueillis. 
_ En été, une pluie de quelque durée purifie considérablement | 
patent et le nombre de ces germes, égal, pour choisir ÿ 
un exemple, à 500 ou 600 par mètre cube, descend en l’espace | 
de quelques heures à 20 ou 30 pourie même volume d'air, reste 
_ bas tant que la terre est humide, puis croît à mesure que le sol 
_se dessèche. En hiver, ces recrudescences présentent des ano- 
_ malies dont nous espérons nous rendre compte, mais qu'il nous Pan e 
É serait actuellement difficile d'expliquer. En été, un maximum tk: 
- se montre habituellement à la fin des périodes humides ; durant ÿ 
les beaux jours, le chiffre des schizomycètes augmente et dimi- LE: 
. nue avec la vitesse du vent jusqu'à de nouvelles pluies, Contrai- 
_rement à ce que l'on observe pour les cryptogames à fructifications 
_ aériennes, le chiffre des bacilles et des bactéries est toujours considé- 
_ rable pendant la sécheresse, | 
…  Telles sont les premières causes de diffusion fournies par l’ex- È 
F périence. Mais il reste sur ce sujet des questions bien intéres- A 
à _santes à résoudre, à connaître les influences dues aux saisons, 
É: _à la direction des vents, au voisinage des vastes agglomérations 
nr. d'habitants. Malheureusement, avec la méthode des ensemen- 
_cements, toujours longue à appliquer, il n’est possible de mar- 
A pher que très lentement dans cette voie. 
Il serait long d’énumérer, à l'appui de nos conclusions, le 
ire considérable d'expériences qui nous ont amené à les 
formuler ; nous nous contenterons de montrer par quelques 
- exemples combien peut être pure en bactéries l’atmosphère pa- 
_risienne pendant les chaleurs d’un été humide. 
4° Du 20 au 24 juillet 1879, un ballon-tube contenant environ 
. 30cc d’eau stérilisée à une haute température fut parcouru par 
2016 lit, d’air extérieur. (Du 20 au 24, la pluie tombée s’éleva 
à 8mm,) Après huit jours d’incubation à la température ordi- 
_ naire du laboratoire, cette eau fut ensemencée à la dose de 18 à 
- chaque fois dans deux conserves de bouillon neutre quine per- 
._ dirent jamais leur transparence, dans deux conserves de petit- 
- lait neutre qui conservèrent également leur limpidité, enfin dans 
. deux infusions de foin neutre qui restèrent de même inaltérées. 
2. 20 Du 15 au 20 juin (15mm,3 de pluie) 2568 lit. d’air extérieur 
furent semblablement amenés au contact d’une eau parfaite- 


LA- 


4 


LES TRECS 


ment privée de tout microbe. Après neuf jours d’incubation, 


l'eau aérée, dûment agitée, fut portée à la dose de 18 dans 
quatre conserves de bouillon neutre : l’une d’entre elles montra 


un mycélium de mucédinées ; les trois autres gardèrent la plus 


parfaite transparence. Deux vases renfermant de l’urine neutra- 
lisée, ensemencés avec un même volume de la même eau, ne 
s’altérèrent en aucune façon. Il suffit de citer ces deux faits pour 
réfuter les suppositions gratuites d'infection permanente de l’at- 
mosphère. 

En temps de sécheresse, la quantité d’air capable de peupler 
en microbes ces petites conserves d’eau ordinaire peut des- 
cendre à 100 lit. et 50 lit., ce qui permet de suivre, avec ce 
mode d’expérimentation, les grandes oscillations du chiffre des 
microgermes aériens des organismes qui nous occupent. 

9v Dans la nuit du 26 au 27 juin, par un temps sec, un ballon- 
tube d’eau stérilisée reçut 311 lit. d’air extérieur, Le 7 juiliet, 


cette eau fut ensemencée sous le volume de 1CC dans deux con- 


serves de bouillon neutre, deux conserves de petit-lait et deux 
vases renfermant de l’urine neutralisée : le bouillon montra des 
bacillus associés à un petit micrococcus ; le petit-lait devint 
aussi épais que de l’albumine d'œuf et laissa voir au microscope 


un petit bactérium associé à une microtorule ; enfin les deux 


conserves d'urine fermentèrent ammoniacalement ; un examen 
attentif fit découvrir, dans les sédiments déposés au fond des 
vases, un micrococcus, un bacille grêle et les germes brillants 
d’un second bacille plus volumineux. Comme on le voit, dans 
cette expérience, les poussières tenues en suspension dans 
311 lit. d’air renfermaient au moins quatre à cinq espèces difré- 
rentes. 

En opérant avec des quantités d'air plus faibles, 50 lit., 25 lit., 
il est rare que l’eau stérilisée se peuple d'organismes mobiles ; 
le plus souvent, elle montre uniquement des micrococcus et des 
cellules toruliformes. Nous reprocherons donc à l’eau ordinaire 
son peu d'aptitude à favoriser l’éclosion de quelques micro- 
phytes ; son emploi n’a qu’un avantage, celui de rendre pos- 
sible l’introduction dans des milieux très divers de l’eau infestée 
d'une même expérience. Pour l’analyse qualitative d’une atmo- 
sphère, cetavantage n’est pas à dédaigner, car le bouillonneutre, 


beaucoup plus sensible, présente les mêmes microbes avec une 


monotonie décevante. 
(La suite au prochain numéro.) P. MIQuEL. 
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ÉTUDES SUR LES POUSSIÈRES ORGANISÉES 


3 DE L'ATMOSPHÈRE 
NOUVELLES RECHERCHES (1) 
(Suite, V. Breb., IIL, p. 33.) 


» Enfin, l'eau commune stérilisée est le véhicule où nous intro- 
duisons de préférence ies poussières des hôpitaux et celles des 
atmosphères éloignées de l'Observatoire de Montsouris. I] nous 
‘este à indiquer par quelle série de manipulations l'on parvient 
à transporter sans causes d'erreur, l’eau infestée des appareils 
à boule dans les conserves stérilisées de liquide putrescible. 

_ Pour transvaser les liquides à l'abri des poussières extérieures 
plusieurs auteurs ont imaginé des appareils ingénieux, d’un 
oi difficile dans la pratique courante des laboratoires; si 
ces appareils compliqués peuvent encore rendre des services 
- dans certaines démonstrations magistrales où toutes les opéra- 


thématique, on doit néanmoins chercher à leur substituer des 
procédés plus expéditifs sur l'exactitude desquels on puisse éga- 
lement se reposer. Nous venons de parler du transport de l’eau 
infestée par l'air extérieur dans des conserves de bouillon, 
d'urine, etc. : comment arriver à exécuter, dans un laboratoire 
toujours chargé de germes, cette opération, réputée si dange- 
4 use? Voici un procédé qui nous a toujours donné d'excellents 
résultats. On commence par flamber graduellement au bec Bun- 
sen la table où l’on veut opérer, les conserves et les supports 
qui les soutiennent, etc., par se débarrasser, en un mot, du gros 
_des poussières répandues sur les instruments ét appareils dont 
on va se servir ; puis, au moyen d'une pipette fortement chauffée 
et refroidie, on puise par aspiration dans le tube à boule l’eau 
. infestée que l’on veut ensemencer. L'extrémité supérieure de la 


(1) Ce travail a été publié pour la première fois dans l'Annuaire de T'Ob- 
servatoire de Montsouris pour l'an 1880, p.386 et suiv. 
_ Brebissonia Tous droits réservés. Bureau : rue Cujas, 13 
_ 3° année, 4 


tions doivent être ordonnées et exécutées avec une rigueur ma- 
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+ pipette doit être munie d’une forte bourre d'amiante pour écar- = 
{ ter les poussières venues du doigt. Un aide, muni de pinces, 
k flambe au bec Bunsen la conserve, brise au milieu de la flamme 
, la pointe par où le liquide doit être introduit, passe le vase à 
K: l’expérimentateur, qui laisse tomber par cette ouverture l'eau à 
"} analyser et rend l'appareil à l’aide, qui scelle immédiatement | $ 
FC cette pointe. à 
4 Trois causes d’erreur sont possibles dans cette manière d'o= . 
a pérer : 4° la liqueur putrescible reste en communication directe … 
rs avec l'atmosphère durant une demi-minute par l’intermédiaire 
d'une pointe effilée d’abord flambée, puis fondue ; 2e le vase où 3 
; l'on puise l’eau reste également en communication avec l'air du 
laboratoire pendant un quart de minute; 3° enfin la pipette, 
pleine de liquide, est portée du ballon-tube à la conserve. Si le : 
hasard permet de loin en loin à un germe égaré de bactérie de. | 
venir troubler le résultat d’un ensemencement ainsi pratiqués 1 
l'expérience démontre que l’on peut introduire par ce moyen - 
| 50 cc. et 60'ec. d’eau stérilisée dans cent conserves de bouillon 
“ neutre sans en voir une seule s’altérer. Nous recommandons, 
par mesure de précaution, de laisser écouler au dehors les pre- « 
mières gouttes de la pipette, les seules qui aient été un instant « 
en contact avec l'atmosphère. + 
L’air extérieur est, en somme, du moins en apparence, d’ une 4 
quantité de semences de saprophytes de beaucoup inférieure … 
4 aux spores des cryptogames vulgaires ; ces semences, en nombre 
| | faible durant les jours pluvieux, augmentent considérablement 
par les temps secs et croissent alors avec la vitesse du vent. Un 
des desiderata du micrographe appelé à étudier les spores 
aériennes des bactéries doit être d’expérimenter avec des liqui- 
des animaux alcalins non chauffés, puisés au sein de l'économie, … 
à l’abri de toute poussière, avec de la lymphe, du sang pur ou 
mélangé à de l’eau stérilisée ; si ce résultat, que nous expéri- 
mentons, peut être convenablement atteint, on sera en posses- 
sion d’un procédé précieux, en ce sens qu'il fournira des données 
très exactes sur le nombre et la nature des germes capables de 
se multiplier sur les chairs mises à nu et à la surface des mu- 
queuses des voies digestives et pulmonaires. 


$ V. — DE LA NATURE DES BACTÉRIES TENUES EN SUSPENSION DANS 
L'AIR DE PARIS. 


Micrococcus. — Les micrococcus sont les organismes bac- 


tériens les plus abondamment répandus dans l'atmosphère. Ces 
plantes sont formées, comme on le sait déjà, de petits globules 
isolés accouplés deux à deux ou disposés en longues chaines. 

7 rès souvent ces cellules se trouvent réunies en carré au nom- 
bre de quatre, à la façon de certaines algues plus élevées ‘dans 
Je règne végétal. A certaines époques de l’année, les micrococ- 
 cus sont si “nombreux parmi les poussières aériennes, que les 
liquides ensemencés par des quantités d'air variant de 1 lit. à 
10 lit. se remplissent presque à coup sûr de ces microbes, à 
l'exclusion d'espèces bacillaires. 

- Lé bouillon, le petit-lait et la plupart des liquides altérables, 
.infestés par ces organismes, ne subissent pas, généralement, 
.d'altérations remarquables ; sous leur influence, ces liquides se 
troublent uniformément, se recouvrent parfois de pellicules qui 
‘gagnent le fond du vase en y produisant des dépôts volumineux 
le cellules entassées. 


4 Parmi les micrococcus tenus en suspension dans l’air de Paris, 


niacale de Cohn ; d'autres qui n’y germent jamais. Au nombre 
des premiers, citons- en un qui fournit dans cette solution un 
abondant précipité jaune pulvérulent et un second, un préci- 
pité blanc. Le micrococcus jaune est formé de petites cellules 
“isolées ou accouplées, de 0u,8 à 1u de diamètre (voir en f, fig. 
15, pl. 4). Le micrococcus blanc se présente en amas de cellules 
bourgeonnantes d'inégales grosseurs, tel que le représente la 
“fig. 12, pl. 2, sous un grossissement de 1500 diamètres. 

. Les micrococcus incolores ou colorés capables de croître dans 
le bouillon et le petit-lait sont plus nombreux. Ils ne présentent 
malheureusement pas de caractères spécifiques; la plupart d’en- 
tre eux sont doués de facultés comburantes, senourrissent en 
brülant du carbone à la manière des moisissures vulgaires, sans 
«provoquer des dégagements gazeux fétides. Quand ils ont épuisé 
les aliments à leur convenance, leur courte mission paraît ac- 
- complie. Certains d’entre eux nous ont paru cependant doués de 
facultés physiologiques plus remarquables; mais leur étude est 
encore trop peu avancée pour qu'il nous soit possible d’en parler 
* aujourd’hui. 
Rarement les micrococcus ont des dimensions micrométriques 
… constantes ; tout essai de classification basée sur leur grosseur 
est illusoire : le même organisme, cultivé à l’état de pureté, peut 
“se présenter sous tout diamètre, tantôt en cellules de grosseur 


il en est qui peuvent se multiplier dans la liqueur tartro-ammo- 


homogène, tantôt en amas pointillé d'une observation ait 
cile. 

Les micrococcus que l’on cultive ainsi dati les infusions les 
plus diverses ne donnent jamais de bacilles, de bactériums et 
de vibrions ; cependant ils peuvent se présenter sous des formes 
très élégantes, différant beaucoup de celle qu’ils adoptent com- 
munément, Autant il est peu logique de comprendre sous plu- | 
sieurs dénominations les formes diverses d'une même espèce, … 
autant il nous semble peu conforme à la vérité d'établir, sur 4 
quelques cas bien ou mal étudiés de polÿmorphisme, une théorie 
générale permettant de confondre en bloc dans un petit groupe 
d'espèces les moisissures, les bactéries, les vibrions. Cette théo- | 
rie, que l’expérience ne justifie en aucune manière, a trouvé de 
nombreux défenseurs, qui paraissent refuser à la flore des vé- . 
gétaux infiniment petits les caractères propres dont se montrent 
pourvues les plantes phanérogames et les cryptogames d'un : 
ordre plus élevé. Le polymorphisme existe sans doute, l'expé- À 
rience le démontre tous les jours, même chez les espèces ani- 
males ; mais a-t-il des limites aussi étendues qu’on le dit?L'expé- 
rience répond négativement. — En effet, quand il est possible , 
de suivre le cycle complet des évolutions d’un microbe, on le “ 
voit revenir à son point de départ, à la cellule germinative, à la. | 
graine, à l’œuf d'où il est éclos. 

Il existe un micrococcus vulgaire dont l’étude nous a vivement 
intéressé, précisément à cause des transformations curieuses « 
qu'il peut subir dans le cours de son existence. D'abord comme 
la plupart des micrococcus, il se multiplie par bourgeonnement 
et scissiparité; mais, dans des conditions favorables de tempé- 
rature et d'aération, il quitte ce mode de génération pour en 
adopter un second. Un globule du micrococcus germe à la ma- 
nière des spores des mucédinées, fournit un long mycélium droit 
ou contourné en tous sens ; cetube mycélien, de 1x à 1, 5, pré- 
sente dans son parcours de nombreux renflements et se ter-. 
mine ordinairement par une tête volumineuse. Sous un grossis- 
sement de 300 diamètres environ, nous le représentons en a dans : 
la fig. 13, pl.3. En :, sous un grossissement de 1000 diamètres, on 
voit un groupe de cellules fournissant des myceliumstrès grêles ; 
ces tubes, à peine de 04,5 de largeur, se montrent toujours ainsi M 
quand la germination s’opère en dehors de l’étuve. Les lettres à M 
et k désignent desfragments terminaux de micrococcus arrivés à M 
l’état de maturité. À 

Lorsque le tube mycélien s'est développé dans toute sa léh: il 
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. très long, renflé sur plusieurs points de son parcours. Pour ne le 
* plus perdre de l'œil et suivre ses transformations, fixons une 
- de ses anses représentée en c. Au bout de quelques heures, le 
. tube, contourné, non septé, se cloisonne de 34 en 3y, présente 
- l'aspect qu'il a en d et ne tarde pas à se réduire en articles bien 
… distincts, dont les angles s’arrondissent et dont la partie médiane 
… s'étrangle de plus en plus, de façon à simuler une chaîne à la 
É Vaucanson vue de champ. Les articles, primitivement rectangu- 
' laires, de 34 de longueur sur 4u, 5 d'épaisseur, se transfor- 
. ment chacun en deux globules qui restent accolés quand le cha- 
ke pelet se détruit, Les renflements et les têtes globuleuses sont 
- aussi envahis par la segmentation, puis se transforment en gros 
1 grains dont le diamètre peut dépasser 8u à Ju, ces gros grains 
1 se retrouvent plus tard parmi les petites cellules “isolées ou 


pu suivre ces grosses cellules dans leur germination ; elles sont 
toujours pourvues d’un protoplasma diffus, ce qui permet de les 
de distinguer nettement des cellules de levire des conidies et des 
* torulas. 
Les diverses évolutions de ce micrococcus vulgaire peuvent 
. être facilement suivies sur de l’urine, du bouillon, et plus diffi- 
 cilement sur la liqueur de Cohn. | 
Bacilles. — Parmi les bacilles toujours présents dans une 


faible quantité de poussières aériennes, il s’en trouvé un de re-. 


 marquable‘par la dimension de ses formes moyennes, 1, 8 sur 
10u à 122. La fig. 14, pl.3, représente en a cet organisme dansles 
. diverses phases de son développement. Dans sa jeunesse, il se 
. montre plein d’un protoplasma diffus qui disparaît dans sa vieil- 
. lesse ; ce microbe croît bien dans le bouillon, le lait, le moût 
neutralisé, le jus de viande, et dans la liqueur de Cohn anima- 
lisée par de la gélatine. Les recherches de MM. Cohn et Van 


Tieghem sur le mode de germination des spores des bacilles 


sont trop connues pour qu'il soit utile d’y insister ici. M. Van 
Tieghem a cependant décrit avec tant de clarté le développe- 
ment de ces êtres, et en particulier de l’amylobacter, que nous 
ne résistons pas au désir de reproduire textuellement les paroles 
de ce savant microbotaniste : « Le développement d’un bacillus 
_ comprend quatre périodes successives. Dans la première, le corps 
_ cylindrique et grêle, récemment issu d’une spore, s’allonge ra- 
pidement et se cloisonne, les articles se séparant bientôt (2. 
subtilis) ou demeurant unis en longs filaments (2, anfthracis) : 
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c’est la phase d’accroissement et de multiplication, deux choses 
qui, au fond, n’en sont qu’une. « Dans la seconde, les articles 
précédemment formés, ayant cessé des ‘allonger et de se cloison- 
ner, grossissent sensiblement en devenant le siège de transfor- 
mations chimiques intérieures, et ce grossissement s'opère 
suivant les cas, de trois manières différentes, avec des formes 
intermédiaires : tantôt il a lieu uniformément dans toute la lon- 
gueur de l’article, qui demeure cylindrique; tantôt il se localise, . 
soit à l’une des extrémités de l'article qui se renfle en 
têtard, soit au milieu de l’article qui se renfle en fuseau : - 
c’est la phase de grossissement ou de nutrition solitaire et si- 
multanée, qui prépare l’état suivant. Dans la troisième période, É 
ou phase reproductrice, il se forme, dans chaque article ainsi 
nourri, une spore sphérique ou ovoïde, homogène, très refrin- 
gente, à contour sombre; en même temps le protoplasma qui 
occupe le reste de la cavité se résorbe peu à peu et y est rem- 
placé par un liquide hyalin qui sépare la spore de la membrane; - 
celle-ci se dissout à son tour, et finalement la spore est mise en. 
liberté. Si l’article est renflé en têtard, c’est dans le rentes 
terminal que la spore prend naissance ; s’il est en fuseau, c’est . 
vers son milieu; mais s’il est cylindrique, ce peut être en un 
point quelconque, mais le plus souvent c’est vers une extrémité. 
La spore, mise en liberté, germe dans des conditions favorables; 
en un point où son contour pälit, elle pousse un petit tube un. 
peu plus mince qu'elle-même, qui s’allonge rapidement et se 
cloisonne. Cette quatrième période du développement, ou 
phase RE nous ramène ainsi à notre point de dé- 
part (1). > 

Effectivement, il n’est pas d’infusion fétide où il ne soit possi- 
ble de rencontrer des bacilles dans les périodes de développe-. 
ment qui viennent d’être décrites. Le gros bacille représenté en 

g. 44, nous offre pourtant, dans sa phase germinative, une. 
particularité curieuse à signaler (voir en b). Sa spore, très réfrin- 
gente, elliptique, mise dans un liquide nutritif (jus de viande), - 
perd rapidement son éclat, se gonfle, devient parfaitement sphé- 
rique et s’assombrit de plus en plus. Le globule circulaire, de 2u 
de diamètre, ne tarde pas à devenir elliptique, à s’allonger et à 
fournir un bâtonnet qui se multiplie par scissiparité. Ici la spore. 
n'a pas fourni de mycélium visible ; après avoir adopté la forme 
circulaire, elle s’est simplement accrue en longueur.Fort souvent 
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(1) Van Tieghem, Bull, Soc. bot. de France; t. XXIV , p. 129. 
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| cet sllongement, très considérable, atteint 100 à 5004 ; le fila- 

ment formé se cloisonne rapidement en donnant une chaîne 
d'articles qui restent unis et immobiles, ou se détachent par 

| groupes de quatre à six et parcourent le liquide en ondulant à 


« la manière des vibrions, avec cette seule différence que la flexion T4 
À effectue aux D latins des chaînons. Les articles qui résul- Er 
Fe tent de la segmentation des filaments sont généralement rec- 74 


 tangulaires ; parfois cependant ils se rapprochent beaucoup de rt: 
- la forme carrée : il n’est pas rare de les voir aussi se transformer 
+ en ellipsoïdes accolés par le grand axe et fournir de longues 
_ chaînes moniliformes. 
. Nous attirerons également l’attention sur un phénomène de ? 
. scissiparité ab ovo qu’on observe très fréquemment pendant la 
- germination des semences de ce même microbe. La spore gon- 
- flée circulaire s’étrangle, paraît se dédoubler et présente l’aspect 
. de deux boules qui se pénètrent profondément ; les sphères se 
_ dégagent! peu à peu, deviennent tangentes, s’accroissent trans- f 
versalement, passent à l’état d’ellipsoïdes, puis de bâtonnets ; dif: 
le phénomène de scissiparité, commencé dès l'origine, se | 
% D après de longs efforts. 
Ce fait montre avec la dernière évidence que toutes les spores 
Ru bacilles n’ont pas la même façon de germer : les unes don- 
: _ nent des mycéliums, les autres n’en émettent pas. Quant aux 
germes qui naissent dans l’intérieur de l'organisme en bâton- 
te. dont il est ici question, ils se montrent indifféremment dans ù 
tous points de leur longueur, le plus généralement aux extré- | 
- mités des articles. Si les articles sont courts et disposés en lon- 
|. gues chaînes, plusieurs d’entre eux n’en fournissent pas ; les at 
__ cloisons qui les séparent se résorbent, et le protoplasma, circu- . 
à  lant de bâtonnet en bâtonnet, forme de loin en loin une grosse À 
 spore elliptique; puis tout s efface, disparaît, à l'exception des 
à semences brillantes, qu'un lien invisible semble rattacher quelque 
_ temps les unes aux autres. Ces semences, placées dans de l’eau 
commune stérilisée, peuvent supporter pendant deux heures, 
_ sans périr, la température de 80°, A 85° elles perdent la faculté Ê 
de germer dans le bouillon ordinaire, toujours légèrement 
acide (1). 
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(1) L'indication de la résistance d’un germe à une température déterminée y 
n'a pas de signification précise si l’on néglige de faire connaître: le milieu Fe. 
# où la semence a été chauffée, le temps pendant lequel elle est restée exposée z 
Pr à la chaleur et le liquide où l'on a tenté de la faire rajeunir. L'eau ordinaire, | 
4 stérilisée au préalable, est le véhicule où nous chauffons les germes. Le 
| 
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La fig. 44 représente en ç un bacille plus étroit, de 4; 
à 4y, 5 de largeur, auquel il faut rapporter de nombr 
organismes en bâtonnets aérobies et anaérobies, notamment 
un bacille de la putréfaction présentant la plus grande ana- 
logie avec le Bacillus amylobacter de MM. Trécul et Va k 
Tieghem. A l'Hôtel-Dieu, dans le service de M. le professeur. 
G. Sée, nous avons recueilli un de ces êtres, remarquable par las 
longueur de ses articles et l’agilité surprenante de ses mouve- 

nents. Nourri dans les solutions minérales de gélatine, il forme. 
du jour au lendemain, à la surface du ide, des voiles gras 
faciles à désagréger. Les docteurs Debove et Roux, à l'obligeancen 
desquels nous nous adressons si souvent, injectèrent dans les. 
veines de deux lapins 1 ce, de solution char gée de plusieurs, 
millions de bâtonnets à dimensions démesurées : ces animaux 
ne cessèrent jamais de se bien porter. 108 

Les semences de l'organisme qui nous occupe résistent mieux | 
à la chaleur que les germes du bacille précédemment décrit. Ja# 
troduites dans des ampoules d’eau ordinaire et portées deux 
heures aux températures de 70°, 790,900,95°, 96e, 5, elles conser-« 
vent la faculté de se reproduire; mais, chauffées dans les mêmes « 
conditions à 970, 980, 98o, 5, 9% et 100c, elles sont détruites ou 
perdent du moins le pouvoir de germer dans des solutions mi-. 
nérales de gélatine, ce qui permet de les séparer du gros ba- 
cille, dont les germes ne résistent pas à 8° dans les mémess 
conditions. 

Nous avons fondé sur l'emploi de liquides divers et de tempé- | 
ratures variées une méthode de séparation des germes dont les 
résultats sont très exacts ; prochainement nous aurons l’occa- 
sion de publier avec détail des Tables de température qui per-. 
mettront aux microbotanistes d'éliminer, dans les infusions, les. 
bactériums des torules et des micrococeus, les torules et les mi- 
crococcus des spores de mucédinées et des bacilles, enfin de | 
séparer les bacilles entre eux. ï 

Les bâtonnets beaucoup plus courts représentés en f (/ig. 14) 
sont, après les micrococcus, les schizophytes les plus abon- 
damment répandus autour de nous. La surface de la terre 
est littéralement couverte de leurs germes, à ce point qu'il n'est 
pas possible de placer sur le sol une tête d’épingle sans en rene. 


temps pendant lequel nous les soumettons à la chaleur est égal à cent vingt ( 
minutes. Les liquides stérilisés où nous tentons leur germination sont très a. 
divers ; nous en indiquerons toujours la nature. { 


_contrer plusieurs. Ce Bacillus subtilis (?), habituellement pourvu 
_ de dimensions longitudinales restreintes,s’est toujours montré à 
à l'état aérobie, A la fin de sa vie, il fournit des germes elliptiques 
LS - brillants qui peuvent subir, sans périr, la température de 400» ; 
ce sont ces mêmes germes qui résistent, dans les infusions de 
_ foin acides, à la température de 405°, Une foule de liquides, le 
_ lait, le petit-lait, le bouillon neutre et acide, le moût neutre, 
. etc., sont propres à favoriser leur développement, à l'exception 
du liquide de Cohn, où ils ne germent qu'avec la plus grande 
difficulté. Dans les milieux chargés de principes nutritifs d'ori- 
gine animale, ce bacille peut donner des leptothrix grêles d’une 
. grande longueur, tantôt droits et faiblement ondulés,tantôt rou- 
lés en hélice (voir fig. 14, en d et en ); souvent on le rencontre 
- en faisceaux contournés dont chaque leptothrix est une fibrille; 
… mais bientôt le faisceau est envahi par une segmentation rapide, 
à et chaque article se remplit de spores brillantes ; ces spores sont 
… souvent si nombreuses dans l’intérieur des filaments, qu’elles se 
| touchent par leurs extrémités. Rien n’égale la rapidité avec 
. laquelle cet organisme se multiplie ; aussi devient-il une sorte 
de peste pour toutes les infusions qu’on prépare dans un labo- 
… ratoire qui en est infesté,. 
Nous dirons peu de chose du bacille filiforme, de Ou, 4 à 0u,7 
. de largeur, représenté en g (fig. 14). I] peut, comme les précé- 
- dents, quand l’oxygène abonde à k surface des infusions, four- 


nir des faisceaux filamenteux, puis de très petits articles et une 


foule de points à peine visibles, ses germes, suivant toute vrai- 
à semblance. Un organisme grêle de la putréfaction adopte cette 
ÿ forme et Pre les caractères des êtres anaérobies, ceux de 
… troubler uniformément les liquides à l’abri de l’air, de les ren- 
. dre alcalins, quelquefois acides et fétides. En présence de l’ oxy- 
| gène, ce même bacille ne vient jamais former des voiles à la 
.… surface de la liqueur ; on le retrouve dans les dépôts au fond du 
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vase. Soumises pendant deux heures à 80°-850, les semences de ce 


… bacille peuvent encore se rajeunir dans le bouillon non neutra- 
… lisé ; elles ne le peuvent plus quand la température a été portée 
- à 96° et 1000. Enfin ce petit organisme de la putréfaction se ren- 
. contre fréquemment parmi les poussières de l’air. 
En résumé, l'atmosphère est chargée de bacilles aérobies et 
 anaérobies de dimensions peu comparables. Les aérobies sont les 
_ plus nombreux, brülent lesaliments hydrocarbonés etles matières 
albuminoïdes à la façon des moisissures vulgaires ; les anaérobies 
sont, au contraire, plus rares, et, comme l’a déjà dit M. Pas- 


teur, paraissent être les agents actifs de la putréfaction. Les 
bacilles qui ne peuvent vivre ni fructifier sans l'intervention: de 
l'oxygène de l’air peuvent se présenter sous la forme de longs 
leptothrix dans une phase de leur existence. Les bacilles anaé- : 
robies ne se montrent pas souvents du moins d’après ce que nous . 
avons pu observer, sous la forme de très longs filamenits ; on . 
les rencontre néanmoins en chaîne de trois, quatre et même six 
articles. Les bacilles ne se transforment pas en micrococcus at ! 


ne deviennent pas davantage des vibrions. Dans les infusions 


pauvres en oxygène et en Substances plastiques, ils perdent 
beaucoup de leur longueur, ce qui leur donne l'aspect des bac- | 
tériums; mais il suffit de les alimenter convenablement pour 
leur rendre leurs dimensions normales, 

Bacteriums. — Les bacteriums sont, après les micrococcus et. 4 
les bacilles, les schizophytes que l’on rencontre le plus fréquem- à 
ment dans les poussières atmosphériques. Les deux organismes 
de cette espèce qui ont attiré notre attention sont représentésen 
cetenddansla fig.15, pl. 4.Le premier, de 2 à 32 delongueursur … 
Ou, 8 à 14 de largeur, est vraisemblablement le Bacterium termo 
d’ Ehrenberg ; il peut vivre et pulluler dans une foule de liquides 
neutres. Le second, dessiné en d, beaucoup plus petit, paraît. 
appartenir à la classe des microbactéries mobiles et doit être 
considéré comme le type de quelques organismes à fonctions 
physiologiques dignes d’être étudiées. Ces espèces microscopi- 
ques, comme l’a publié M. le professeur Cohn, meurent à des 
températures très basses; aussi est-il facile d’en débarrasser les 
liquides où elles se rencontrent, L'observation ne nous a pas. 
permis d'apercevoir chez les bacteriums des germes prises 
comparables à ceux que fournissent les bâtonnets des bacillus; ; 
tout porte à croire que les globules plus ou moins allongés qui 

sont les articles des bacteriums possèdent, à l'exemple des mi- 
crococcus, des levüres, des torules, etc., la faculté de germer. 
après avoir été desséchés (1). 14 

Vibrions. — Les vibrions sont de observés au sein des À 


(1) Les infusions vieilles et altérées qui ont cessé d’être propres au déve- 
loppement des organismes vivants montrent habituellement des dépôts plus” 
ou moins abondants formés de granulations isolées ou entassées, alors même 
que les organismes ensemencés dans ces infusions s’y sont développés à l'état 
de vibrions et de bacilles. Cette poussière, éminemment féconde, n’a rien 
de commun avec les micrococcus ; aussi importe-t-il grandement de se tenir | 
en garde contre cette cause d'illusion, qui se reproduit toutes les fois qu'on. 
ajourne à un mois et souvent à quinze jours l'examen d'une conserve autri- ! 
tive, altérée par les microbes organisés de l’atmosphère. 4 
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_ liquides ensemencés par une faible portion de notre atmosphère ; 
G: les organismes qui viennent d’être décrits les étouffent peut-être 
. dans les infusions où ils se trouvent ensemble. Néanmoins les vi- 
..  brions doivent être rares, car rien ne gêne leur développement 
… dans les conserves inaltérées Qui ont reçu 4 lit. à 40 lit. d'air. La 
- fig. 15 montre en a un vibrion très long et très agile, rencontré à 
plusieurs reprises parmi les microbes de l'air; ce vibrion aérobie 
vit très bien dans le bouillon et le moût de raisin neutralisés par 
la soude caustique. M. Pasteur a décrit, dans un récent Mémoire, 
un organisme de cette espèce qui se confond peut-être avec celui 
. dont nous donnons le dessin. La même figure montre en à un vi- 
._ brion fusiforme, ondulant et se scissiparisant à la manière des 
autres vibrions. Une cloison se montre sur le renflement, et, à 
un moment donné, le vibrion se partage en deux tronçons ayant 
la forme de deux massues qui s’agitent séparément comme les, 
. deux morceaux d’une anguille partagée par le milieu. 
_. Sil'on note soigneusement la nature des schizophytes récoltés 
à chaque expérience d’ensemencement du bouillon neutre par 
_une faible quantité d’air extérieur, il est aisé d'établir que, sur 
. 400 microbes recueillis, on compte environ : 66 micrococcus, 26 
- bacilles, 6 bacteriums, 4 à 2 vibrions. 
Les bacteriums et-les vibrions sont rares, les bacilles sont fré- 
quents et les micrococcus abondants. 
Telle est brièvement la liste des infiniment petits qui se ren- 
contrent le plus communément dans l’atmosphère à l'Observa- 
toire de Montsouris; cette liste, nous l’espérons, s’accroîtra rapi- 
_dement, à mesure que nous pénétrerons plus avant dans ce sujet. 
L'atmosphère, que plusieurs auteurs ont proclamée d’une impu- 
. reté remarquable, est en général peu chargée de germes de 
_ bactériens, Dans l’ état actuel de la Science, il ne paraît pas pos- 
sible de démontrer que ce nombre de germes soit en moyenne 
supérieur à deux cent cinquante par mètre cube d’air. Dans cer- 
taines salles d'hôpital, au contraire, ce chiffre est beaucoup plus 
élevé. 
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S VI. — DES POUSSIÈRES RECUEILLIES DANS LA SALLE SAINT-CERISTOPHE, 
A L'HÔTEL-DIEU. 


L'air libre, comme on le sait déjà, renferme une quantité très 
variable de poussières minérales. Après les pluies, le poids de 
ces poussières est infime, nous n’hésitons pas à le répéter US | 
n'excède pas Or, 01 à Omr, 001 par mètre cube d'air. Les la- 


conditions 4000 lit. d'air ne montrent rien à l’œil nu, et ce n’e 


melles glycérinées sur lesquelles on dirige dans de “babes 


qu'avec le secours du microscope qu’on parvient à y distinguer À 


d'abondantes semences cryptogamiques accompagnées de quel- 
ques fibres d’origine végétale, de POHRIÈPEE charbonneuses et 
de rares FPE minéraux. 


Dans les salles où se trouvent de vastes agglomérations de ma- : 


lades, il n’en est pas ainsi, l’air se montre constamment chargé 
d’une infinité de fibres textiles, de cellules épidermiques, de cris- 
taux, de fragments d'origine inorganique, etc., de spores de 
mucédinées, de grains d’amidon, en quantité bien plus considé- 
rable que dans jes habitations tranquilles ou les appartements 
fréquentés par un personnel peu nombreux. Pour donner une 
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idée de la quantité des poussières de toute espèce tenues en sus- i 
pension dans la salle Saint-Christophe, à l'Hôtel-Dieu, on peut … 


avancer que, à volume égal d'air analysé, leur poids est cing : 


cents fois supérieur à celui des poussières récoltées à l’Observa- 
toire de Monsouris. Malgré cette abondance de détritus de toute 
provenance, l'air de la salle Saint-Christophe présente quatre 


fois moins de spores de mucédinées que l'atmosphère extérieure; 


leur nombre oscille en moyenne entre sept à huit par litre, tandis 
qu'à Montsouris ce chiffre se rapproche de trente et descend à 
quatre dans les habitations particulières. 


% 


Laissons ces semences cryptogamiques, d’une innocuité re- … 


connue quand elles ne font pas partie des achorions de la teigne, 
du muguet, de la plique, etc., et d’un grand nombre d’autres 
parasites étudiés avec tant de soin par M. le professeur Charles 


Robin (4), et abordons surtout ici la statistique de ces microbes 


bactériens de formes semblables à ceux qu'ont trouvés dans le 


sang des malades MM. Davaine, Coze et Feltz, Obermeier, Notre 


but sera de démontrer combien sont dans le vrai les savants qui 


considèrent les salles des malades comme l'habilat de ces germes 


nombreux dont l’histoire est à peine commencée. Si le contage « 


des maladies zymotiques reste encore très obscur, on connaît 
mieux, et c'est là un véritable progrès, les agents des compli- 
cations souvent fatales qui surviennent à la suite des opérations 
chirurgicales. La théorie des germes, née des recherches de 


M. Pasteur, est venue jeter une vive lumière sur ces graves ques-. 


tions d'hygiène. Les expériences de notre savant compatriote 


ont eu un retentissement dans le mondeentier. C'est à elles que | 


(1) Robin, Hist. nat. des véqg. parasites, 3.-B, Baillière, 1853. 
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_ l'on doit les pansements qui ont été imaginés pour éloigner des 
_ pläies les œufs des infiniment petits et lutter avèc succès contre 


les microbes invisibles qui s’établissent en maîtres sur les tissus 
et y produisent les effets redoutables de la septicémieet l’infec- 


; tion purulente, Écarter ces germes, les détruire, les immobiliser, 


{ 


les paralyser dans leur développement, tel est l’esprit de la mé- 


thode antiseptique, préconisée par MM. Sedillot, Lister, Guérin 
et une pléiade de chirurgiens illustres. 

Pour démontrer que l’air d’une salle d'hôpital renferme uné 
quantité incomparablement plus grande d'organismes de la pu- 
tréfaction que l'atmosphère extérieure, il suffit d'amener simul- 


. tanément dans de l’eau parfaitement stérilisée un volume égal 
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d'air puisé à l'extérieur et dans une salle de malades. Dans 1 
expériences effectuées à la salle Saint-Christophe, dans le service 
. de M. le professeur Germain Sée, nous avons adopté pour la 
- durée de ces sortes d’ensemencements la période de vin gt-quatre 
L heures, ce qui permet de recueillir les poussières à à toutes les 
« heures de la journée. Après une attente de huit à dix jours, les 
eaux infestées sont introduites à la dose de 4 gr. dans des con- 
serves altérables,. 

En opérant sur 50 lit. d'air, l’eau aérée de Montsouris est re 
bituellement pure, incapable de porter la vie dans la plupart des 
| us tandis que l’eau parcourue par le même volume d’air 
. de la salle Saint-Christophe se trouve d’une extrême impureté. 
C'est par dizaines qu’il faut compter les espèces diverses capables 


d'amener l’altération rapide du bouillon, du petit-lait, de l'urine 


et même des solutions minérales de tartrate d'ammoniaque. La 
corruption de la liqueur de Cohn sous l'influence des organismes 
récoltés à l'Hôtel-Dieu est un fait digne de remarque, car ce li- 


 quide, très réfractaire à la putréfaction, ne s’altère que superfi- 
. ciellement quand on y dirige les poussières contenues dans 3 me. 


à 4 mc. d'airextérieur.Ilest donc bien prouvé que les détritus de 
toutes sortes en suspension dans une salle de malades sont mé- 


 langés à une multitude de corpuscules-germes de saprophytes. 


On arrive, nous ne dirons pas avec une très grande exactitude, 


mais avec une certaine approximation, à connaître le rapport 
entre le nombre de ces germes répandus dans l'atmosphère ex- 
térieure et dans la salle Saint-Christophe, en diminuant d'un 
côté le volume d’air puisé dans la salle des malades, et en aug- 
mentant d’un autre côté le volume puisé à l’extérieur, jusqu’à ce 


_ que l'eau paraisse infestée au même degré. Après une série 


_ d'expériences, de tâtonnements, il nous semble démontré qu'en 


UE. x) 
moyenne l'air à la salle Saint- Christophe, amené bulle à à bulle: 
pendant vingt-quatre heures dans une eau parfaitement stérilie "2 
- 741 sée, est au moins cinquante fois plus chargé de saprophytes que. $ 
“+ celui du parc de Montsouris, 51 
me Ainsi un malade placé dans un lit d’une salle d'hôpital intro- ‘4 
duit, por jour, dans ses poumons environ 


| 80,000 spores de cryptogames, 
Ÿ # et / 
à 125,000 organismes de la putréfaction, 


Re alors qu’un homme supposé vivant à l’air extérieur introduira, à 
ne. par vingt-quatre heures, dans les fosses nasales, la trachée, les. 
Dre bronches et les lobules pulmonaires, 


NU 300,000 spores de cryptogames, 10 
es et | 113 
& | 2,900 microbes de la putréfaction. > 


AE Quant à l’origine de ces germes, faut-iladmettre avecLemaire 
RE qu'ils émanent de la peau des malades, de la sueur, ete.? Nous 
4e ne le pensons pas : nous sommes plutôt porté à croire que ces 
: ARE myriades d'œufs invisibles viennent des déjections, des crachats, 
Bi des linges souillés, enfin de cette poussière desséchée qui se dé- . 
ue - tache de tout ce qui a été en contact avec le patient, et s’accu- 
ETS mule sous leslits, sur les rideaux, sur les portes, sur le parquet, 
15e etc. Pour compléter ces recherches statistiques, il nous reste à 
c expérimenter sur l’air des habitations réputées saines et malsai- 
| nes; à comparer les résultats qui en seront la conséquence avec 
ge ceux qui nous sont déjà acquis, puis enfin à étudier le rôle phy- 
% siologique de ces divers microbes. C’est le cas de rappeler ici les : 
| derniers mots qui terminent une savante Communication de 
. Sedillot (1) : « L'œuvre est longueet difficile, maisl’espérance … 
Ç est immense et la récompense semble certaine. » À 


(La fin au prochain numéro.) | P. Mrouez. 


Le: 


(1) Sedillot, Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, 
t. LXXXIX, p. 529. 
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Fig. 11. —(V. p. 36.) Fi. 12 — (V. p. 42.) 
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Fic. 14. — Bacilles de l'atmosphère, 


L'un des Propriétaires, Gérant: G. HUuBERSON. 


8296. — Imprimé par Ch, Noblet, rue Cujas, 13, Paris. 


is ri " - ee, ; 
ane ts y | 24 V2 


ue j = 
sa rl "* UT me x: 
nl F: : 


i 


il ri 


30 Nov | indie 1880, n° 5. 


Fe 


80 Ji RE: Note sur le Trichomanes speciosum Willd., fougère nouvelle # 
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4 NOTE sur le Trichomanes speciosum Willd., fougère 15 
nouvelle pour la France (1). Us. 

ÿ à i RE 
La Société Botanique de France tenait cette année sa ses- 4% 


sion extraordinaire à Bayonne. Le point le plus élevé de la +5 
chaine occidentale des Pyrénées est le sommet de la Rhune Pi 
(900 m.). Les membres de la Société, partis de bonne heure SR 
de Saint-Jean de Luz, entreprenaient, le 26 juillet dernier, ‘140 
l'ascension de cette montagne. Cette excursion très pittoresque RES 
eut pour résultat la découverte d'une fougère nouvelle pour la | 5 


France : le Trichomanes speciosum Willd. A 
. L’honneur de la découverte appartient àM. Norman, officier s 
en retraite de la marine anglaise, qui habite Cibourre, faubourg és: 
‘de Saint-Jean de Luz. M. Norman avait remarqué cette fougère 
depuis deux ans, et c’est lui qui guida les membres de la Société 
“pour la leur faire récolter. 

_ Onsait que le Trichomanes speciosum existe en Portugal, en 
L: Espagne et en Angleterre; mais partout il est rare. J'ai eu le 
bonheur de récolter le seul échantillon qui ait été trouvé à la 
Rhune ce jour-là. Il n'avait que six frondes, dont une fut déta- 
chée et offerte par moi à M. le docteur Bonnet. La fougère TS . 
por pas encore de fructifications, et ce fut M. Howse qui la yes 
#econnut pour l’avoir récoltée dans son pays et la nomma, 
d'apres les auteurs anglais, Trichomanes radicans. Si l'on con- 
su lte l'ouvrage de M.Milde (Filices Europæ et Atlantidis),on voit 


AL 1: 


- (1) Il serait très intéressant de pouvoir suivre le développement de cette “He 
f ougère et de la comparer avec un certain nombre d'exemplaires exotiques 4 
pour savoir si, comme le pense M. E. J. Lowe (Ferns British and Exotic, Rs 


vol. VIII), le Trichomanes speciosum Willd. n’est pas une simple modifica- Ms: 
tion du T. radicans Sw. due au climat; car on sait que les fougères sont 3 
“extrêmement polymorphes, souvent dans une même localité, à plus forte rai- 
son sous des latitudes différentes. P. P, À Se 
_ Brebissonia Tous droits réservés, Bureau : rue Cujas, 13 ont 
_ 3° année, 


5 + 


BRUT que léstèue trouvée à la use répond aux pbron s di 
‘JE Trichomanes speciosum (Wälld., Sp. PI. V, p.514, 1810). 4 
_ Cette fougère présente un long re couvert de fibri ue 
brunes, les frondes sont translucides ainsi que les deux a: 
que l’on remarque aux deux côtés du pétiole. L'échantillon que 
je possède se trouvait dans une cavité humide formée par la 
pt) souche d’un arbre dans la rive du ruisseau d’Olhette. Malgré 1 4 
recherches faites dans le voisinage de la localité indiquée par 
M. Norman, il n’a pas été possible de trouver d’autre échantillon + 
que celui que je possède. Cependant je dois rassurer les amateurs 
de Fougères, la localité n’est pas épuisée , car il Y avait al 1 
| fond de l’excavation où poussait le 7, spectosum, un jeune pied, 
Le venu sans doute de semis, qui est resté inaperçu de nos col- 
% Jègues ; l'endroit était difficile à aborder ; il fallait pour y 
1 | arriver traverser le torrent en sautant de rocher en rocher, et 
… beaucoup d'entre nous renoncèrent à faire ce périlleux voyage s 


Voici la diagnose donnée par M. Milde dansles Æilices Fri 


Trichomanes M a DÉTUe SJ à Pi Fab: 514 (810) € 
Herb. n° 20215. | 54 


| LD : 
_ Syn. T'brevisetum R. Br., — T. alatum Hook — T. Eur 

1e Sm. — ZT. hibernicum Spr. — T. scandens Hedw. — Hymeno- 
:phyllum rupestre Raddi. — A. alatum Sm. — Didymoglossum 
alatum Desv. teste Hooker. — T°. radicans Sw. mult. auêt. Hook. 
Br. K.t. 42. — T. Andrews Newm. | 


"si 
:% 


Rhizoma longè repens, tomentosum, foliis laxissimè distichè 
dispositis vestitum. Petiolus 2 — 7 1/2" longus, supernè cana: 


Da - 
da Me liculatus et angustè alatus, basi infima subteres, nudus, obscurè 
__ viridis ; lamina latè ovata, L. oblonga, L. lanceolata acuminata 
EE  membranacea, atroviridis, bi-subquadripinnatisecta ; segmenta 
D | primaria patentia, infima ovato-acuminata, superiora Re 1 
RE. acuminata apice sursum curvata, secundaria anadroma, infim 
KE. lateris inferioris et superioris proximis longiora ovata, segments 
va  ultima basi angustè cuneata, inter se confluentia, obovata, pro* 
D fundè inciso-dentata; dentes 4-5 lineales distantes, summi& 
F5 subfastigiati apice rotundato, infima segmenta bifida, superiot à 
n. emarginata l, integra. Nervi pinnati, ramis sub angulo 30c agre= 


“ei dientibus, infimis furcatis, summis simplicibus dorsum dents 
CE petentibus, summum apicem non attingentibus ; raches omnes 
< angustè alatæ. 


' 
S 
| 


01 = 


Sporangia ferè rara ad latera segmeéntorum secundi ordinis 
utrinque seriata, singula ad basin superiorem segmentorum 
tertii ordinis sedentia, ore obtuso, receptaculo truncato ad 
3 ” longo. 


Hab. Dans les excavations humides des rives du ruisseau 
d'Olhette, entre le village et la première bergerie. 
P. PETir. 

ts 


Deux ESPÈCES NOUVELLES pour la Flore italienne. 


Dans quelques récoltes de plantes provenant de l'île d’Ischia 
qui lui ont été communiquées par Madame Favarger (de Neu- 
—châtel), M. le professeur Ardissone a trouvé deux espèces d’Algues 


- nouvelles pour la Flore marine de Fltalie. Ce sont la Lygistes 


4 
Ë 
à aucune de ses congénères actuellement décrites. 


…vermicularis de Jacob Agardh, signalée seulement à Cadix jus- 


qu ici, et une Crouania, que le savant professeur n’a pu rapporter 


De la première, M. Ardissone se borne à dire que sa décou- 


… verte dans la mer Tyrrhénienne est un fait intéressant pour la 


F 


_ géographie algologique ; quant à la seconde, qui ne figure pas 
au nombre des espèces publiées, il en donne la diagnose et la 
description : je ne reproduirai ici que la diagnose. 


Au premier abord, M. Ardissone avait cru y reconnaitre la 


… Crouania rosea; mais M. le Dr Bornet auquel il la communiqua 
“sous ce nom, lui apprit que cette espèce, non encore décrite par 
| les auteurs, avait déjà passé sous ses yeux dans l'Herbier de 


… Schousboë avec Tanger comme lieu d’origine ; qu’enfin lui-même 
«l'avait récoltée à Biarritz et l'avait nommée C’rouania Schousboec. 


En conséquence, M. Ardissone admet pour l'espèce nouvelle le 


| nom que lui a donné M. le Dr Bornet, d'autant plus que ce der-. 


Ts 


nier doit la figurer et la publier dans un des prochains fascicules 
… de ses splendides Votes algologiques. Voici la diagnose lue par 


M. le prof. Ardissone à l'/nsfitut royal de Lombardie (Séance du 


* 13 mai 1880). 


Grouania Schousboei Bornet, mnscr. 


Cr. frondibus — M. long. —— Mm. crass. | pyramidatim 


» ramosis sursum attenuatis, nus ramis patentissimis, vagis 


decompositis, ad genicula verticillatim ramellosis; ramellis 


12 tt à: V tes cf ture Ne 4/72 72 tr r> j Aa Le “ 21: L 
ge Les + . < « ? , 2 2 L » À” 


oO À ‘ x ÿ Mr 

ER dichotoreis nine onsotte ans, articulis rabell OTL in dia 
= metro 2-3 plo longioribus, articulis intimis ad genicula x x con- 
tractis, diametro sub duplo longioribus. ARTE: 


è 15 


_ Hab. mare Mediterraneum ; insulâ /schia dictà (D* Favar ). 
_ (Rendic. del R. Istituto Lombardo, série IE, vol. XIIL, fase. X À 
._ et XI.) 114 
C G. HUBERSON. 
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Apparition dans le RERARPIRENE du Tarn au 
Peronospora viticola Berk. 31 


EN 
17 


Depuis une quinzaine de jours environ, les viticulteurs de l’ar- 
rondissement de Gaillac sont frappés de l’aspect insolite ds e 
grande partie du vignoble, dont le feuillage rappelle en. 
7408 moment celui de nos vignes après les gelées blanches du moi is 
_ de novembre. Le mal fait de rapides progrès et menace tous les 
| vignobles, Il se reconnait aux caractères suivants : : 
tif L 
Les feuilles jaunissent, brunissent par plaques, puis se crispent, 
se recroquevillent, se dessèchent, sont comme grillées par. 
soleil ou brouies par la gelée blanche. Elles tombent bientôt 
après, laissant prématurément les raisins à découvert ; ceux-ci 
d'ailleurs conservant leur aspect ordinaire. Dans ces: condi- 
tions, le grain cesse de grossir, et la vairaison et la maturations 
s’opèrent mal, au grand préjudice de la récolte. À 
Toutes ces AURA EN sont dues à une infime moisissure qui a 
reçu le nom de Peronospora viticola Berk., proche parent du 
Peronospora infestans Mgne, qui produit la maladie des pommes 


Le de terre. 74 
& : L Les feuilles malades présentent à leur face inférieure un aspet 
-_ blanc, farineux, différent de l’Oidium, et qu'il ne faut pas con- 

à fondre non plus avec le duvet cotonneux normal, plus ou moir 

mu abondant, qui existe sur cette partie de la feuille de beaucoup dQl 

ne nos cépages. «0 

“5 e: Vue à la loupe, cette sorte de poussière farineuse parait formée 

5 à par une multitude de petits filaments dressés, branchus, ter- 

de A minés par une petite houppe de corpuscules brillants, vraie forêt | 

es” en miniature. S 
Y Vus au microscope, à des grossissements de 200à 590 dia- 

o | mètres, ces filaments dressés se montrent composés de tubes 

ps 

7: 
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transparents, à bords nets, et à cavité continue, c’est-à-dire non 
cloisonnée. Une cloison cependant se montre souvent dans leur 
intérieur un peu au-dessous du point où chacun d’eux émet des 
branches latérales. Ces tubes, en effet, émettent dans leur quart 
supérieur 3 à 5 petites branches latérales, étayées, alternes, des- 
quelles se détachent des rameaux secondaires plus courts, por- 
tant chacun trois pédicules minuscules terminés par l’organe 
reproducteur (Sporange). 

Le Sporange est ovalaire, simple, non cloisonné, et pourvu à 
une de ses extrémités d'une petite saillie papillaire à peine 


_ visible. Ses contours nettement accusés dénotent une enveloppe 


épaisse sous laquelle existe un contenu granuleux jaune-bru- 
nâtre dont l'issue laisse le sporange vide et transparent. 

Ces filaments dressés, branchus, à sporanges, sont l’appareil 
reproducteur aérien du Peronospora viticolu, dont le système 
végétatif (mycelium) croît et se développe sous l’épiderme aux 
dépens du parenchyme de la feuille. 

Bien des faits curieux ressortiront de l’étude du sporange et 
de son contenu, si l’on en juge par ceux fournis par M. de Bary 
par le Peronospora de la pomme de terre et autres espèces du 
même genre. 

La marche du fléau est des plus rapides, tant au point de vue 
de son extension que de ses effets sur les vignes attaquées. 
Notre plaine et nos coteaux sont en ce moment envahis sur de 
grandes et nombreuses surfaces, et tout nous fait craindre que 
l’entier vignoble de Gaillac ne soit infesté avant l'époque des 
vendanges (1), tant les conditions atmosphériques d'humidité, 


. de chaleur, d'électricité, si exceptionnelles de la fin de cet été, 


sont favorables au développement de toutes les moisissures. 


Le mal doit être, d’ailleurs, très généralisé, et nous pensons 


qu'on ne tardera pas à s’en plaindre dans beaucoup de dépar- 
tements. Aucun de nos cépages ne paraît être à l'abri de ses 
atteintes. Jusqu'à ce jour, on ne connaît pas de remède au mal. 
Le soufrage paraît être sans action sur lui, car il se montre sur 
des vignes récemment soufrées pour la troisième fois. 
L'existence de ce fléau a été signalée il y a deux ou trois ans 
dans nos départements de l'Est et du Sud-Est. M. Planchon a 
constaté aussi sa présence aux États-Unis, et en France sur les 


(1) J'espère que notre collègue aura continué ses observations, et que, SI 
les craintes qu’il exprime ici se sont vérifiées, la Société cryptogamique rece- 
vra de lui une communication prochaine à ce sujet. — G. H. 


cépages américains. Triste perspective pour l'avenir de nos vi vi 
gnobles ! % 
Ne nous décourageons pas cependant, et que le salntaire ! \ 
exemple de l’oïdium maîtrisé par l’homme reste sans cesse de- 
vant nos yeux. ‘ 


Gaillac (Tarn), 10 Seite 1880. 
(Rev. Mycol., IT, 8.) Dr P. Tomas. 
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ÉTUDES SUR LES POUSSIÈRES ORGANISÉES | À 


DE L'ATMOSPHÈRE 


ne) 


NOUVELLES RECHERCHES (1) 
(Suite, V. Breb., IE, p. 49.) 


$ VIE. — BACTÉRIES DES EAUX MÉTÉORIQUES. 


Ehrenberg, les Drs Salisbury, Lemaire et d’autres savants ont « 
cherché dans la pluie, le givre et notamment la vapeur d'eau. 
condensée, lesorganismesquel’atmosphèreentraîne toujours avec 
elle. Ces liquides, immédiatement examinés ou mieux abandon= 
nés quelques jours à eux-mêmes, se montrent habituellement 
peuplés de microphytes, L'examen immédiat d’une goutte d'eau 
de rosée artificielle est des plus pénibles : ce n’est qu'avec la plus 
grande attention qu’on parvient à saisir dans cette eau quelques 
petits corpuscules bactériformes, accompagnés de rares semences 
de cryptogames vulgaires. L'eau de condensation, abandonnée 
pendant plusieurs jours à elle-même, montre, au contraire, de 
fréquentes bactéries et des filaments mycéliens nés des germes 
déposés avec la rosée sur la surface condensante. Pour être cer- 
tain que les germes en voie de croissance dans l’eau de conden- 
sation sont bien venus des poussières de l’airet non des particules 
de toutes sortes accumulées à la surface des objets, quelques « 
précautions doivent être prises : il faut flamber la paroi exté- 
rieure du vase sur lequel on désire condenser la vapeur de l’at- 
mosphère et le vase où cette eau doit être reçue et conservée. 


(1) Ce travail a été publié pour la première fois dans l'Annuaire de l'Ob- 
servatoire de Montsouris pour l'an 1880, p.38 et suiv. 
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. Les D'° Salisbury, Lemaire (1) et les nombreux auteurs qui les 
. ont imités se sont contentés, la plupart du temps, de laver les 
. vases à l’eau distillée toujours chargée de germes (Pasteur et 
- Sanderson), puis de nettoyer avec des linges très propres la pa- 


« 


» roi destinée à se recouvrir de rosée sous l’action du froid. Les 
… résultats de leurs recherches se sont ressentis de ce mode d’ex- 
- périmentation vicié par des causes d'erreur nombreuses. Ces 
… savants ont toujours vu leurs liquides‘se charger de productions 
- microscopiques très diverses, depuis les bactéries jusqu'aux con- 
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fervoides élégantes de la vaste tribu des algues chlorosporées. Il 


. n'en est pas ainsi quand on prend la précaution de se débarras- 
. ser, en les brülant, des semences nombreuses que l’eau distillée 


et les linges peuvent déposer sur les vases mis en expérience. 


Dora bp 012 © 4 
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F1G. 16, — Semences aériennes fixées par l’eau de rosée artificielle et vues 
sous un grossissement de 1000 diamètres. 


Pendant très longtemps nous avons analysé systématiquement 


à l'Observatoire de Montsouris la vapeur d’eau condensée sur des 


surfaces absolument privées de tout organisme, et nous l'avons 


toujours trouvée très pauvre en microphytes; ilsuffit, pour s’en 


(1) Lemaire, Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, 
t. LIX, p. 317. 


tres les microbes organisés dont cette eau se A he de in en 
loin. | q: 3 +. 
Le mo 4 présente des semences jeunes, incolores, passant ra- 
pidement au jaune sous l’action des vapeurs iodées; ; le n°e 
montre quelques bourgeons de nature difficile à préciser; lès 
nes 4, 8, 11, quelque spores vulgaires; le n° 5 des fragments de 
silex ; les n°s 6, 7, 9, 10, 42, 14, des micrococcus circulaires et 
elliptiques; le no 13 désigne quelques particules bactéroïdes; les. 
nes 45 et 16, les cellules D repah nles de quelques moisissures; 
le n° 47, des spores apiculées ou peut-être des semences ellipti- 
ques en voie de germination; les n°s 48, 49, des semences glau- 
ques et incolores de cryptogames vulgaires; le n° 20, un filament 
de nature algaire roulé en volute; enfin les n°52 et 21 représen- 
tent quelques fructifications desséchées,. ii 
Si l’on abandonne en cellule flambée et lutée à l'huile (procédé : 
de M. Van Tieghem) une goutte d’eau de rosée artificielle, elle. 
montre souvent des moisissures et quelquefois des bactéries vi= 
vantes. Parmi ces derniers organismes, la fig.17 représente, aux. 
7 CUS 


| Ë 4 2 5 La 4 “ 

“5 8 ? ; DAME. 1 6 96° 

RME 7 1 kde Oo \ s,° 

à ie à = ds ° 00 | .° 

‘PA 9 

Lx 7 8 Le 

‘2 276 0 | 

Lo 4 LA 

NA 

4 p Jw  « re go 

Fe ’ E | | © P ) Ç ep Le, GB ? 

É “ ( 8 8 ? A b 

2% | 

pa ; | F1G. 17. — Microbes adultes de l’eau de condensation. Ÿ 

14 Grossissement, 1000 diamètres. Fe 
ne nos 9, 3, 5, quelques micrococcus immobiles; aux nos 4, 8, 44, 
AENNE des bactéries en bâtonnets; aux nos 10, 45, 14, des cellules en. 
LEE forme de massues, dont les mouvements spontanés ne nous pa- 


TF8 _ raissent pas nettement démontrés; au n° 42, une bactérie très. 
2 mobile en forme de 8, facile à distinguer des micrococcus de 
rs cette apparence, uniquement doués du mouvement brownien. 
0e La même figure désigne, aux n°s 6, 7, des spores de mucédinées. 
é se refusant à germer; au n° 9, deux vorticelliens, et enfin, au. 
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1408 
ot °4, une matière amorphe, finement Kane sur l'origine de 
laquelle il est fort difficile de se prononcer. Ainsi, contrairement 

à l'opinion généralement admise, la vapeur d’eau retirée de l’at- 
osphère est toujours d'une grande pureté ; nous en exceptons 
. seulement l'eau de rosée recueillie pendant les bourrasques, 
alors que le vent soulève violemment du sol des nuages denses 
de poussière. 

Nos essais effectués sur les eaux de condensation, avec le se- 
| Bourse de la méthode des ensemencements, viennent encore ici à 
. l'appui de cette affirmation. Nous citerons quatre séries d’'expé- 
- riences pratiquées à l’Oservatoire de Montsouris avec de l’eau de 
. rosée artificielle recueillie pendant l'été à 0, 70 du sol. Voici 
- comment il est possible de se procurer aisément une quantité 
| considérable de vapeur d’eau atmosphérique. Dans un ballon de 
- verre de 3 lit. de capacité, maintenu par une potence en fer à la 
. hauteur indiquée, on introduit 1 kg. de glace cassée en gros mor- 
à  ceaux; cela fait, avec plusieurs doubles de papier filtre, on essuie 
. rapidement la rosée que le froid a déterminée sur la surface du 
» ballon; puis, au moyen d’un éolipyle à large flamme, on flambe 
| rapidement le ballon et son support, au-dessous duquel on place 
… un second ballon de dimension moindre, muni d’un entonnoir 
. destiné à recevoir la vapeur d’eau condensée qui tombe goutte 
. à goutte de la calotte refroidie du ballon supérieur renfermant 


. tinés à recueillir la rosée artificielle doivent être, au préalable, 
. portés à une haute température sur le lieu même de l'expérience. 


_ glace fournit à peu près 25 cc. de liquide, et la glace met envi- 
Ton deux heures à fondre. 


Première expérience. — Le 19 juillet 1879, par un vent faible 


. vingt jours, il fut recueilli 25 cc. de rosée artificielle. Cette eau 
fut distribaée à la dose de 4 gr à chaque fois dans seize con- 
serves altérables. 
. De quatre vases de bouillon neutre ainsi ensemencés, aucun 
- ne montra jamais le plus petit organisme vivant. 
- Quatre vases de moût neutre, pareillement traités, gardèrent 
; toujours leur transparence, et un seul montra une moisissure. 
Quatre vases d'urine neutralisée, où il fut également intro- 
duit 1 gr. de la même eau, ne s’altérèrent jamais. 
Enfin quatre ballons Pasteur, renfermant de la liqueur de 
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la glace. Il va sans dire que le vase inférieur et l’entonnoir des- 


En été, quand l'état hygrométrique est assez élevé, 1 kg. de 


1 _de l’ouest et après une période pluvieuse ininterrompue de 
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pes restèrent aussi limpides que l’eau de roche ; un mycélium 
vint plus tard nager dans l’un d’eux. 1528 AA À 


Deuxième expérience, — Le 4er août, après une période sèche 
etchaude de huit jours, par un vent faible du sud-sud-ouest, 
une condensation effectuée avec 1 kg. de glace produisit 28 gr. | 
de rosée; cette eau fut ensemencée sous le volume de 1ce dans 
six conserves de bouillon neutre, quatre conserves d’urine neu- 
tralisée, quatre conserves de petit-lait neutre et quatre con-. 
serves de moût de raisin dépourvues de toute acidité. Aucun de 
ces liquides altérables ne montra jamais le pluspetit microBR MEN 
bactérien ou moisissure; nous insistons sur ce résultat remar- | 
quable obtenu, comme il vient d’être dit, après la période sèche 
et chaude dé la fin de juillet 1879. 


Nr 


Troisième expérience. — Le 2 septembre, par un vent faible du 
nord-est et un état hygrométrique peu élevé, 1 kg. de glace pro- 
duisit 41 gr. de rosée artificielle, qui furent distribués, toujours 
sous le volume de 1 cc., dans les dix conserves suivantes : | 

4° Dans quatre ballons de petit-lait, dont deux d'entre eux 
s’altérèrent et montrèrent, dès le 5 et le 6, des bacilles très mo= | 
biles, tandis que les deux autres conservèrent une limpidité PAR 
faite ; Qi 

2 Dans trois ballons de bouillon neutre, qui présentèrent, 
sauf l’un d'eux encore limpide aujourd'hui, des pellicules for- 
mées de bacilles courts, aérobies; 

3e Dans trois vases d'urine neutralisée, dont un seul s’altéra 
sous l'influence du bacillus aérobie trouvé dans le bouillon et 
d’un second bacillus beaucoup plus grêle anaérobie, qui déter- 
mina rapidement la fermentation de l’urée de l'urine. 


Quatrième expérience. — Le 6 septembre, par un vent faible 
variable, un temps sec datant d’une semaine environ et un état 
hygrométrique assez élevé, une nouvelle condensation pratiquée 
sur une pelouse du parc de Montsouris produisit 20, gr. d'eau 
qui furent introduits, à la dose de 4 cc., dans chacune des seize 
conserves ci-après spécifiées : 

40 Sur six vases de bouillon neutre ainsi ensemencés, trois 
gardèrent indéfiniment leur limpidité et les trois derniers s’al- 
térèrent diversement : l’un montra de longs bacilles mélangés à 
des germes brillants ; un second, les mêmes bacilles et les mêmes 
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“R 
un us formé de longs filaments. 

Ex Sur six conserves de petit-lait exactement traitées comme 
es précédentes, pas une ne perdit un instant sa limpidité ; exa- 
hu un mois après, le liquide, toujours très altérable, était 
aussi parfaitement neutre que possible. 

. Enfin, sur les quatre infusions de foin neutralisées, ense- 


mencées avec de la même eau de condensation, l’une montra 


sions ne s’altérèrent en aucune façon. 

_ Au total, b8 gr. de vapeur d’eau retirés de l'atmosphère pen- 
dant les chaleurs de l'été furent trouvés peuplés de quatorze 
microbes capables de se développer dans les liquides stérilisés, 
réputés les plus altérables ; onze fois ces microbes appar- 
tenaient à l’ordre des bactériens, trois fois ils faisaient partie 
de la classe des moisissures vulgaires. Il s’agit ici de rosées arti- 
ficielles ensemencées peu de temps après leur obtention. Si l’on 
attend quelques jours, les résultats sont différents, les rares bac- 
téries englobées par la rosée se multiplient rapidement, enva- 
hissent l’eau de condensation, qui devient féconde à la dose de 
1 goutte. 

. Nous doutons que le procédé dit des condensations artificielles 
puisse jamais être de quelque utilité dans les mains du micro- 
graphe, d’abord parce qu'il est délicat à appliquer, ensuite 
- parce qu'il ne peut fournir que de faibles renseignements sur 
la flore et la faune des organismes emportés par les courants 
‘atmosphériques ; quoi qu’il en soit, la vapeur d’eau ne renferme 
jamais de bactéries adultes vivantes, tandis que l’eau de pluie 
Ra aours riche en espèces mobiles de toutes sortes. 

_ Nos expériences sur l’eau de pluie ont été très nombreuses; 


sions qui en découlent : 

. 1° L’eau de pluie, à la dose d’une simple goutte, produit ha: 
bituellement l'infection des conserves de bouillon neutre en les 
peuplant de micrococcus, surtout de bacillus, de bactériums et 
plus rarement de vibrions. 

2 Sous un volume cinq à dix fois plus élevé, la même eau 
produit l'altération de la liqueur tartro-ammoniacale de Cohn, 
‘en y introduisant une petite bactérie à articles étranglés qu'il 
> faut pas confondre avec celles qui ont été mentionnées plus 
hat (fig. 45, pl. 4). 


D umde AE bactéries très agiles ; le dernier, 


de moisissures; une seconde, des bacilles courts, gorgés de. 
germes réfractant fortement la lumière ; les deux autres infu- 
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| 3e L'eau de pluie renferme, à volume égal, un nubtS des | 
pèces moindre que les eaux qui circulent à la surface du sol; 
cependant, en l’ensemençant à dose suffisamment élevée, elle : 
peut produire les fermentations lactique, butyrique, ammonia- où 
cale et la putréfaction proprement dite. ? 
4. En toute saison, la pluie, la grêle, la neige sont chargées 
d'organismes bactériformes. Pendant les longues périodes hu- 
mides et pluvieuses, la pluie se montre uniformément infestée, 
ce qu'il faut sans doute attribuer à l’éclosion et à 1a multiplica- 1 
tion des microbes au sein de la vapeur vésiculaire dont les nua- M 
ges sont formés. En temps d'orage, les premières ondées se | 
montrent cependant plus riches que la pluie qui suit. 4 
Pendant l'hiver des années 1878-1879, nous avons constaté la 
disparition dans la neige tombée le 44 décembre 1878 et le. 
23 janvier 1879 de la bactérie à articles étranglés, représentée. 
fig. 18 sous une amplification de 1500 diamètres. Ce petit être, | 
qui paraît avoir avec quelques autres microbes la propriété de « d 
déterminer promptemeni l’altération du liquide tartro-ammonia- 
cal, que l’on trouve toujours dans 0 gr., 5 d’eau de pluie et dans. : 
toutes les eaux, ne pui être trouvé, aux époques précitées, dans 
60 cc. et 80 cc. de neige fondue, alors que les cryptogames, Les 
micrococcus, les bacilles y abondaient comme dans les eaux de. 
pluie recueillies à toutes les époques de l’année (1). Ce fait sin- 
gulier nous fit espérer un instant qu'il serait possible de baser « 
sur l’action du froid un triage de microbes semblable à celui 
que la chaleur permet d'effectuer; mais l'expérience vint dé-. 
montrer que cette bactérie pouvait impunément subir pendant M 
trois heures une température comprise entre 26° et 30° au-des-" 
sous de zéro, qu'eile résistait pendant plus de vingt jours à une 
température égale en moyenne à 20,5 au-dessous de zéro. I. 
reste donc à connaître pour quelle raison la neige tombée le 
14 décembre 1878 et le 23 janvier 1879 s’en est trouvée subite- L 
ment dépourvue, et nous cherchons également, sans parvenir à 
Pexpliquer, pourquoi ce bactérium, si abondamment répandu | 
dans la natare, est si rarement trouvé au sein des poussières 
atmosphériques. Cette espèce, très peu sensible à l’action du j 


osé | 


” 4 

(1) Si les microgermes des scnizophytes sont toujours nombreux dans les 
eaux météoriques, il nous est cependant permis d'affirmer que la neige est 
moins riche en bactéries que les pluies recueillies en été. Sans vouloir de- 
vancer sur ce point l'expérience, nous pouvons également annoncer d'ores M 
et déjà que les spores aériennes des bactéries sont plus fréquentes en été M 
qu’en hiver. À 
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4 P dant deux heures à la température de 480-499, elle est 

ble de se rajeunir dans son liquide privilégié, le tartrate 

ar a oniaque minéralisé et les liqueurs gélatinisées, etc. Parmi 
ll 


es $ organismes divers que nous avons eu l’occasion de cultiver, ue 
1 en existe un, le Mycoderma vini de M. Pasteur, qui nous a 24 
paru encore plus sensible à la chaleur que cette bactérie. Ce 
mycoderme, chauffé pendant le même temps dans l'eau à 47-48, 


rue 

perd la faculté de se reproduire dans le vin étendu. | 3 
$ VIII, — DES EAUX DE LA VANNE ET DE LA SEINE. | 4 

_ Les êtres microscopiques répandus dans les eaux de diverses PS 
provenances ont fait depuis longtemps l’objet d’une étude atten- 4 
tive de la part de plusieurs observateurs, au nombre desquels 48 
nous citerons le D' Burdon Sanderson et MM. Pasteur et Jou- 4 
bert. Voici d’ailleurs, dans leur intégrité, les conclusions pu- #. 
bliées par ces deux derniers savants sur cet important sujet : 0% 
…. «1° Les germes de bactéries, disent-ils, sont si nombreux Fe à 
dans certaines eaux, l’eau de le Seine, par exemple, qu'une <CA 
goutte de cette eau, prise en amont et à plus forte raison en 0 
aval de Paris, est toujours féconde et donne lieu à des dévelop- 3 | 
; pements de plusieurs espèces de bactéries, parmi lesquelles il EN 
en est dont les germes résistent à plus de 1000, à l'état humide, 118 
dans les milieux qui ne sont pas acides, et à 130°, pendant plu- Ee 


‘sieurs minutes, dans l’air sec. Ces derniers germes sont iden- , 


tiques à ceux déjà étudiés dans le Mémoire précité de 1862, pro- #5 

venant des poussières de l'atmosphère et qui avaient résisté à 4, 

AQ0o, | 130 

…. «20 Les eaux distillées de nos laboratoires renferment tou- | Ÿ 

Jours des germes, quoique en moindre nombre que les eaux AT 

ordinaires. Fa, 
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r'Y ER ae. | es 
| « I Les « eaux s distillé es dans + vases : a bs ol um, 
| | germes étrangers sont An pureté parfaite sous le { de 
vue qui nous occupe, c’est-à-dire qu’elles sont exem pies d 
germes d’organismes inférieurs, | «PR 
« 4 Les eaux prises aux sources mêmes qui sortent &r | 
rieur de la terre, que ni les poussières de l’atmosphère ou d 
surface du sol ni les eaux circulant à découvert n’ont encor e 
souillées, ne renferment pas de trace de germes de bactéries. 
« 5° Les germes dont il s’agit ce d’un si petit diamèt e, 
_ qu’ils traversent tous les filtres, et, quoique en assez gra d 
nombre dans une eau pour qu ‘une pin goutte de celle-ci er n 
contienne toujours, ils n'en troublent pas le plus souvent | 
transparence, qui pee sembler parfaite, comme c'est le cas de 
nos eaux distillées (1). » RAT 


(La fin au prochain numéro.) P. MiQuec. À 
KR pe 
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M. D.....y. — La Phycologie a fait des progrès depuis l'ouvrage dont 

me parlez. Le seul travail général (pour l’Europe) sur la systématique À 
Algues est la Flora Europæa Aigarum du D' Rabenhorst (Leipzig, 186: 
1868, 3 in-8 br. — 25 fr.), écriteen latin, et contenant au trait la figure di 
genres. Il y a, en outre, le Species, genera et ordines Algarum de J.… 
Agardh (Lund. 1848-1876,4 in-8° — 68 fr.) ; plus 5 à 600 vol., broch., recue 

de planches, entre lesquels il faut faire un choix selon l’étude que l'on pote : 
suit. Je suis du reste à votre disposition pour plus amples renseigReiens | 
si J'en suis capable, — G. H. 


Erratum. — Page 52. ligne 36, au liéu de PL. 3, lisez 3 bis. 
Une erreur de mise en pages a fait omettre la fig. 43 dans la 
PL, 3 ; elle forme ci-contre la pl. 3 bis. 


(1) Pasteur et Joubert, Comptes rendus de l'Académie des Sciences 
t. LXXXIV, p. 208. à 


(2) Mes lecteurs sont priés de lire cette Correspondance, où je n’insère à 
guère que les communications d’un intérêt général. G:<Fe 


L'un des Propriétaires, Gérant: G. HuBERSON. 
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F G. 13. — Microbes adultes de l'eau de condensation. Grossissement 1000 
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3 : Etudes sur les poussières organisées de l’atmosphère : nouvelles 
Peche hé (Fin), P. Miquez. — Technique micrographique: Solution 
| conservant aux Algues préparées en cellules leur coloration naturelle, P. 
_ Perir.— Bibliographie: Synopsis des Diatomées de Belgique. — Enumé- 
ration des Diatomées et des Algues d’eau douce observées en Dacie. — 
_ Beitraege zur kentniss der arctischen Diatomeen v. P. T. Cleve und A. 
- Grunow ; P. PETiT. 
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b ÉTUDES SUR LES POUSSIÈRES ORGANISÉES 
Le DE L'ATMOSPHÈRE 
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NOUVELLES RECHERCHES 
(Suite, V. Breb., III, p. 49.) 


11 nous a paru intéressant de comparer les eaux météoriques CR 
avec l’eau de la Vanne puisée à Montrouge et l’eau de la Seine SX 
recueillie avant son entrée dans Paris. à 1000 m. environ du 52 40 
pont du chemin de fer de la Räpée-Bercy. Comme l'ont déjà dit |: 500 
À M. Pasteur et Joubert, l’eau de la Seine est toujours féconde 
à la dose de 1 goutte; cette fécondité est même beaucoup plus 
g ande, car, en prenant la moyenne de nos expériences, nous 
trouvons que cette eau est habituellement Fes de détermi- 
n Dion du bouillon neutre à la dose de Æ à £ de goutte. 50 
L'eau de la Vanne se montre, au contraire, A plus pure ÈS 
et ne détermine ordinairement l'altération des mêmes conser- gr 
ves de bouillon que sous le volume de 1 à + goutte, ce qui per- | 
met d'affirmer que l’eau de la Vanne est vingt à quarante fois 
lus pure que l’eau de la Seine. Par le mot pureté, nous enten- 
do ons dire, dans ce cas particulier, moins chargée d'organismes KL 
Rants. Rationnellement, cette expression devrait avoir un 
autre sens et indiquer la pauvreté en espèces diverses, mais nos 
moyens d'analyse sont encore si restreints, qu'une statistique de 
e genre nous paraît devoir être renvoyée à quelques années. LAS 
_ Toutes les eaux communes, abandonnées à elles-mêmes pen- sh 
dant quelques jours, se chargent rapidement d'organismes di- Fe 
vers et deviennent de plus en pins impures, L'eau de la Vanne, Re: 
féconde à 1 goutte, le devient à & 5 quand on la conserve dans ne. 
des vases flambés à l’abri des poussières extérieures ; donc, au 
point de vue de l'Hygiène, toutes les eaux devront être em- 
ployées sur l'heure et renouvelées à tous les repas. 

Brebissonia Tous droits réservés. Bureau : rue Cujas, 13 
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Avant d'exposer dans un Tableau spécial le chiffre ( hs 
nismes vivants contenus sous l'unité de volume dans quel 
eaux utilisées à Paris, nous dirons un mot des précautions ind 
pensables dont il faut s’entourer pour mener à bien le dénom 
brement exact des microbes répandus dans les eaux les rx 
pures et les plus infestées. 

Pour puiser de l’eau et la transporter au laboratoire d'expé 
riences, à l'abri des causes d'erreur venues du dehors, on se 
sert de ballons effilés en pointe, portés au préalable entre 2000. 
et 3000, et scellés à cette température. Ces ballons, ainsi her-_ 
métiquement fermés et partiellement vides d'air, se remplissent 
aux deux tiers de liquide quand on brise leur pointe au sein de. % 
l’eau que l’on veut analyser; l’eau introduite, on scelle de nou "4 
veau l'extrémité capillaire. ; AN 

Quand l’eau recueillie est pure, c’est-à-dire peu riche en orga- 3 
nismes vivants, elle peut être ensemencée directement au moyen 
dela pipette, comme cela a été indiqué plus haut, à la dose. de 
4 goutte à plusieurs centimètres cubes. Mais généralement les 
eaux sont plus chargées de microbes et le volume de1 cotes x 
est beaucoup trop considérable : il devient nécessaire d'opérer 
avec des fractions de goutte. La dilution de l’eau n'offre aucune 
difficulté pratique et fournit toujours des résultats très. précis | 
quand on emploie le procédé suivant. 
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Supposons que l’on veuille ensemencer de l’eau de la Se à 
la dose de + de goutte, ce qui équivaut à peu près à 55% de 
gramime. Un matras de verre flambé recoit dans ce but 39 cc.” 
d’eau ordinaire, qu’on stérilise à 410°; le vase refroidi, onintro- : 
duit dans cette eau privée de tout germe, jouant ‘le rôle d'exci- ‘À 
pient parfaitement pur, icc. d’eau de la Seine, qui se trouve de. 
ce fait diluée au 5. Non seulement il est possible d’ensemencer Ÿ 
du même coup l’eau de la Seine à ce degré de dilution, mais 
rien n’est plus facile que de le diminuer à “rolinté et d’ onsemess | 
Durs par exemple, l'eau de la Seine à la dose de 4, de 4, den 

1, de goutte ; pour cela il suffit d'ainener au contact des conserve À 
Dlritives 2, 4, 8 gouttes de l’eau à +. Pour étendre au millio=. 
| nième,au billionième les eaux très impures et même les infos 
putrides, on se sert de la méthode Hahneman, du procédé ho= 
mœæopathique connu de tous, qui permet d'opérer avec des 
volumes très faibles d’eau stérilisée. (0 

En expérimentant avec soin, on détermine ainsi à quelle frac- 
tion de gramme une eau se trouve capable de porter l'infection, 
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au sein d'une liqueur putrescible, par suite le nombre des mi- 
crobes vivants qu’elle renferme. 

Le Tableau suivant donne la teneur moyenne en microbes des 
eaux sur lesquelles nous avons le plus souvent expérimenté : 


3 Microbes 
Provenance. par centimètre cube. 
FE: Eau de condensation. . . . . . . 0,2 
4 Mode pin.) 102 /MIITI NE SU Rall. 35,0 
à Rod i Vanns li 0/88 it. 62,0 À 
,; TOUT IR PO RTE TE arr, 1200,0 
LS St SAONE ARE 20000,0 
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Ces chiffres ont été trouvés avec deS eaux analysées aussitôt 
après leur arrivée au laboratoire ; les résultats sont tout diffé- 
rents si l’on attend vingt-quatre heures, les bactéries pullulent 
“et les nombres qu'on vient de lire ne sont plus reconnaissables. 
… L'eau d’égout, par exemple, devient féconde au millionième de 
… goutte, ce qui équivaut à quarante millions de bactériens par 
… centimètre cube de liquide. 
— (Ces mêmes chiffres présentent un certain intérêt; ils nous 
… montrent que l’eau de la Vanne, à son arrivée à Paris, est d’une 
. pureté voisine de l’eau de pluie, tandis que l’eau de la Seine, 
- puisée à la Râpée-Bercy, est vingt fois plus souillée de mi- 
 crobes. 
… Parmi les organismes microscopiques que les eaux de la 
Vanne et de la Seine tiennent en suspension, il faut surtout 
… mentionner les bactéries communes en globules allongés ou en 
articles courts, étranglés par le milieu, tels qu'on les rencontre 
fréquemment dans les eaux de pluie. Règle générale, les eaux 
"qui circulent à la surface du sol en sont toujours infestées, mais 
“on s’en débarrasse aisément en chauffant ces eaux à la tempé- 
-rature de 50° pendant plusieurs heures, ce qui permet d’étudier 
1 à l’aise les bacilles et les vibrions dont elles sont également 
É peuplées. Pour mettre en évidence la présence des bacilles, on 
…se sert avantageusement du bouillon neutre, du petit-lait neu- 
tre, de l'urine neutre ou normale, des liquides gélatinisés, etc. 
… Il ne faudrait pas prétendre cependant que toutes les difficultés 
sont alors vaincues. Au nombre des organismes que l’on a sépa- 
\8 rés des bactériums, il s’en trouve plusieurs qui se montrent avec 
d'autant plus de constance que leurs germes sont plus répandus 
ou plus réfractaires à l’action de la Hdlete, La méthode du frac- 
É tionnement doit alors être employée; l’eau chauffée à 50, 80e 
WE: | 
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ou 100° est ensemencée par gouttes ou fractions 4 po. C 
des conserves de nature diverse, et, comme J'a avancé M 


On utilise avec non moins de succès la faculté négative que pos- 
sèdent certains liquides minéraux, animaux, neutres ou acides, 
de favoriser spécialement l'éclosion de quelques classes d'orga- 
nismes. Enfin, en combinant ensemble tous ces moyens, on 
arrive habituellement à isoler tels microbes de tels autres; CR 
n’est d’ailleurs qu’à l’aide de semblables procédés qu'on pourra 
parvenir à faire l’histoire de la plupart de ces êtres inférieurs. 
qui paraissent doués d’une individualité comparable à celle des &e 
plantes phanérogames croissant à la surface de la Terre. 

À côté des ferments variés que l’eau de la Seine charrie tou-. è 
jours avec elle, on rencontre un organisme intéressant, formé 

de filaments non septés, grêles, rameux, de 14 à 4y, 2 de dia- 
mètre. Ce microphyte, difficile à isoler et même à distinguer … 
au sein des infusions quand on n'use pas des artifices précédem- Ë 
ment décrits, peut être mis en évidence si on les applique d'une 
façon convenable. L'eau de la Seine, introduite dans des liquides 
nutritifs stérilisés, les altère, en détermine la putréfaction et. 
ne montre que très rarement le bacillus rameux qui nous occupe. 
En enlevant les bactéries communes par l’action d’une tempéra- 
ture de 55°, les bacilles et les vibrions qui ne sont pas détruits 
étouffent encore la plante branchue; pour toute ressource, il 
reste à employer la méthode du fractionnement, trop longue à 
appliquer dans ce cas (l'organisme dont il s'agit ne se trouvant 
que dans 20 cc. à 30 cc. d'eau de la Seine), ou bien à se servir 
des liquides inaptes au rajeunissement des spores des bacilles SL 
des vibrions. La liqueur tartro-ammoniacale dite de Cobn rend Us 
iciun précieux service; l'eau de la Seine ou l’eau de la Vanne 
qu’on y introduit, après l'avoir au préalable chauffée à 55° pen-n 
dant cent vingt minutes, donne souvent naissance au bacille” À 
rameux, qui apparaît, sinon dans un état parfait de pureté, du 
moins privé de quelques organismes tenaces dont il est très 
difficile de le débarrasser ultérieurement. 

En opérant sur un volume suffisamment élevé de liqueur de 
Cohn, on obtient une quantité considérable de ses semences, 
qui sont purifiées par de nouvelles chauffes à 550 et une série de. 
cultures successives. Après quatre ou cinq traitements effectués. 
de la même manière, il est possible d'obtenir ces graines assez 
pures pour qu'elles puissent croitre dans le bouillon et le petit- 
lait ; exemptes des bacilles et des vibrions qui les accompagnent ' 
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_ primitivement en grand nombre. Le point capital, dans ce genre 
de recherches, est de favoriser, comme on le voit, le développe- 
ment exclusif d’un organisme aux dépens de ceux auxquels il 
est mélangé; si l’on n'y parvient pas dès le début, on perd 
beaucoup de temps à poursuivre une expérience d’un succès 
problématique, Très souvent, en effet, l'obstination est loin 
d'être récompensée. À chaque ensemencement, la plante perd 
«lu terrain, devient de plus en plus rare et disparaît définitive- 
“ment, étouffée par des bacilles communs, jouant le rôle des 
mauvaises herbes. 
Revenons au microbe qui a fait quelque temps l'objet de nos 
recherches. La plante représentée (pl.5, fig. 19) en a, a, a, est une 
- espèce microscopique des plus élégantes. Dans sa vieillesse, elle 
se résorbe en donnant, à la manière des bacilles, des germes 
brillants, légèrement elliptiques (vos en bb et c). Ses semences 
—… fournissent, de même que les spores des mucédinées, des fila- 
… ments mycéliens (vos en d) quise ramifient rapidement, s’entre- 
croisent et finissent par former un lacis impénétrable. Cette 
espèce se multiplie promptement sur les liquides les plus di- 
… vers; elle donne des voiles épais, feutrés, que l'agitation désa- 
. srège et réduit en lambeaux. En douze heures, ce végétal, 
… ensemencé dans du liquide de Cohn, y forme à la surface une 
couche très mince, irisée et continue ; c’est le moment qu’on 
doit choisir pour examiner les belles arborisations de cette petite 


pement paraît comprise entre 250 et 300; vers 350 et 40°, elle 
croît mal, devient tortueuse, se rabougrit, se gorge de germes 
… (voir à l'angle droit supérieur de la /ig. 18) et se multiplie péni- 


Buwase. 
Les spores de ce même organisme, chauffées pendant deux 
heures à 48°, 500, 820, 530, 550, 560, 58° dans de l’eau ordinaire 


- de Cohn; elles perdent cette faculté quand on les maintient pen- 
dant le même temps à une température voisine de 5%. £ette 
plante, injectée vivante par les Drs Debove ét Roux dans le sang 
“de plusieurs lapins, s’est montrée d’une parfaite innocuité. 

Au point de vue botanique, l'organisme qui vient d’être dé- 
erit se rapproche des cladothrix trouvés dans les eaux putréfiées 
par M. le professeur Cohn ; provisoirement, nous lui donnerons 
le nom de leptothrix ramosa, et nous le considérerons comme 
très voisin de la classe des bacilles, 


plante aérobie. La température la plus favorable à son dévelop-. 


blement en donnant un dépôt léger qui se ramasse au fond du : 


- siérilisée, sont encore capables de se rajeunir dans la liqueur 
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_de distance de la Seine, quoique très riches en organismes T 


etc., détermine des fermentations complexes, accompagné 


_hissent le liquide ne tardent pas à disparaître, après avoir brûlé 
et transformé les substances azotées et hydrocarbonées que F eau te 


Les eaux d’égout puisées au grand collecteur de Clichy, à 


croscopiques, sont généralement claires, limpides et à pei 
odorantes quand elles ont été filtrées ou décantées. À me 
immédiat, elles présentent des microbes de toutes formes : 
cryptogames cellulaires, des spores de moisissures, des algues. 
diverses, enfin toute la série des êtres aérobies et des orga- 
nismes de 1 putréfaction. L'eau d’égout filtrée est quelquefo à 
féconde à —=— de goutte. Comme on l’a vu, cette fécondité” 
s'accroît rapidement si on la laisse séjourner quelque temps à la. 
température ordinaire. Une goutte d’eau d'égout décantée, | E- 
introduite par fractions dans du bouillon, du lait, du petit-lai st 


d’une putréfaction intense. Au nombre des microbes nés da 
les liqueurs altérées, il est aisé de distinguer les fermen 
figurés qui ont fait l'objet des belles recherches de M. Pasteur 
tels que les ferments tartrique, lactique, butyrique, acétique, 
visqueux, etc. 1e 

Les eaux d’égout, débarrassées par filtration ou décantation 
des détritus solides qu'elles entraînent avec elles, abandonnées | 
au contact de l’air, se troublent légèrement et deviennent am- 
moniacales ; maïs cette altération n'est jamais bien profonde : 4 
les bactériums comburants, les quelques anaérobies qui enva: 4 


d’égout tient toujours en dissolution ; les algues vertes apparais- 
sent ensuite dans l’eau limpide, qui devient très pauvre en bac- ë 
téries adultes. #0 
Comme l’a démontré M. Lauth dans un intéressant Mé- 
moire (1), l’air est par excellence l'agent purificateur des eaux | 
d'égout. La purification des eaux d’ ésout sous l’action de l’oxy- 
gène de l’air paraît s'effectuer de la manière suivante. Tant que St, 
l'air afflue à la surface et dans l’intérieur d’un liquide chargé . 
de principes albuminoïdes, il favorise Je développement d’une 
classe d'êtres aérobies capables de brüler rapidement les matiè- 
res solubles et insolubles que la classe des anaérobies transe ; 


PL 


(1) Lauth, Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, \ 
t, LXXX VI: 1878. (A 
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ène et de quelques organismes spéciaux, il est pé 
détruire les substances complexes insolubles sans passer par 
fe mentations fétides qui se développent spontanément au 
: Lo détritus enfouis dans un sol mal aéré ou sous une 

he d’eau. 

Pour le prouver, prenons deux morceaux de pain imbibés 
| d'eau et plaçons-les de telle sortie que l'air ait un accès conti- 
el sur lun d'eux, tandis que l’autre sera enfermé dans un 
ballon à pointe effilée plongeant dans le mercure, le morceau 
1e pain exposé à l'air se couvrira promptement de moisissures, 
diminuera rapidement de poids, dégagera beaucoup d’acide 
carbonique, ne deviendra ; jamais fétide et se réduira presque à 
1 ien. 100 gr. de pain desséché à 105°, donnés après humectation 
el en nourriture aux mucédinées, fourniront au bout de quelques 
mois un résidu sec à peine égal à 25 gr., tandis que le pain 
placé à l'abri de l'air dans le ballon disposé sur le mercure dé- 

agera pendant quelque temps de l’acide carbonique, de l'hy- 

| > rogène, se réduira en une bouillie fétide et ne perdra pas Je 
q arantième partie de son poids. 

À _ Les détritus que renferment les eaux d'égout se comportent 
exactement de la même manière. Abandonnés à l’abri de l’air, 
ils deviennent fétides et ne disparaissent qu'avec lenteur ; expo- 
ne à l’air dans des conditions convenables, c’est- à-dire livrés 

| aux bactériens, aux mucédinées, ils disparaissent vite sans déga- 
gx d'odeur sensible. 

. Au nombre des organismes de la putréfaction, il en est qui 

sont doués d’une grande activité; parmi ces derniers, nous par- 
Jerons d'un bacillus qui possède la propriété remarquable de 
s'attaquer directement aux substances albuminoïdes solubles et 
à ‘insolubles en donnant, entre autres nombreux produits de dé- 
composition, du valérate, du butyrate et de l’acétate d’ammo- 
nium, de la leucine, de la tyrosine et de l'hydrogène sulfuré. 
Quand on prend soin d'éliminer ce gaz, la putréfaction semble 
s’accélérer. Avec les substances albuminoïdes insolubles elle 
s'effectue toujours lentement, tandis qu’elle marche très rapide- 
ment avec les mêmes substances non coagulées par la chaleur. 
Nous nous contenterons d’en donner un exemple. 
Le 21 juin, il fut introduit dans un ballon privé d’air, et dis- 
posé de façon à être parcouru par un courant gazeux d'acide 
carbonique, 300 cc. d’eau bouillie, 43 gr. d’albumine du sang 
» desséchée à 30°-350 et de nombreuses semences du bacille pu= 
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© tréfacteur : lélburmine à sang ME RE en tout É 
d'azote albuminoïde. Le 24 juin, la putréfaction était en ma 
le 30 juin, un dosage accusait la transformation de 0 gr, 
d’azote albuminoïde en azote ammoniacal ; enfin le 8 jui 
jour où il fut mis fin à l'expérience, l'azote ammoniacal fut 
trouvé égal à 1 gr., 336, l'azote albuminoïde initial s’élevar nt, 
comme cela vient d'être dit, à 1 gr., 989. Il existe donc un. 
organisme figuré capable de détruire en seize jours plus € es 
deux tiers d’une substance à molécule aussi complexe que les 
albuminoïdes. Ce microbe, que l’on rencontre en abondan 
dans les eaux d'égout, les eaux potables et même les cal 
pluviales, possède Ja singulière propriété de s'attaquer au 
soufre combiné et au soufre libre. 


I. Introduisons dans une série de gros tubes de verre € . 
l’eau, de l’aibumine d'œuf séchée à 4110° et un peu de ce fer-. 
ment. Au hout de quatre à cinq jours, ces diverses infusions 
d’albumine se chargent d’une quantité notable d'hydrogène 
sulfuré, qui peut s "élever ? à 10 cc., à 20 cc. et souvent à 30cc. de u 
gaz dissous par litre de liquide, Une nouvelle eau, que l'on. 
substitue à la première, devient également sulfhydrique, et ainsi 
indéfiniment pendant plusieurs mois. Avec du blanc d'œuf sim-. 
plement coagulé dans de l’eau portée à 1050, la quantité d’acide | 
sulfhy drique, obtenue dans le même temps, est plus considé- 4 
rable : elle peut atteindre, en soixante-douze heures, 10 ce. de 
gaz par litre d’infusion. à 


3 

IT. Remplacons l'albumine sèche des tubes scellés par du 
caoutchouc vuicanisé, et comme précédemment introduisons” 
par une pointe brisée un peu d’eau chargée de ferment. Au 
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à bout d’une semaine, le contenu de la plupart des tubes devient 

Le sulfhydrique plus ou moins, suivant que le ferment s'est bien 

ca ou mal développé. Quelquef ois l’ensemencement reste sans ré. 
7 sultats. 1 
K- Le caoutchouc où le baciile s’est solidement établi devient une 

2 


source continue d'hydrogène sulfuré. A la température ordi= 
naire, on obtient, toutes les quarantie- -huit heures, de 40 cc. à" 
50 ce. de gaz par litre de liquide mis en expérience. .2{10R 
Re). Il est cependant des cas où le ferment cesse brusquement* 
; d'agir sans qu'aucune cause apparente semble l’expliquer. Cela 
AE arrive toutes les fois qu'on néglige la précaution de renouvele 
l'eau des tubes : la quantité de gaz s’accroit, s’élève à 60 ec= 
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près quinze à vingt jours d’attente. Quoi qu’il en soit, quand 
un semblable accident survient, on y remédie aisément en in- 
troduisant dans le tube quelques gouttes de liquide d’une fer- 
mentation établie dans de bonnes pH EC 7 ou mieux un frag- 
ment de caoutchouc infesté. 

A l'œil nu, les infusions fermentées de caoutchouc sont pres- 
q e limpides, tout au plus légèrement louches; au microscope, 
pie montrent un organisme bactériforme mobile, formé de 

-ellules allongées ou circulaires, dont l’épaisseur n'atteint pas 

un millième de millimètrè. Ces cellules ou bâtonnets rudimen- 

_tairess ’étranglent et se multiplient par scissiparité ; c’est surtout 

en raclant la poussière adhérente au caoutchouc que l’on 
recueille des masses inanimées ou grouillantes de ferment. 

_ Dans des solutions plus riches en substances nutritives, on 
voit l'organisme s’allonger, devenir bacille et se présenter en 
articles plus longs, faculté qu'il partage d’ailleurs avec presque 
_ tous les bacilles que nous avons étudiés. 


- IN. En remplaçant, dans les expériences précédentes, le caout- 
FER vulcanisé par le même caoutchouc lessivé avec des solu- 
CR Bons bouillantes de soude caustique, la quantité d’ hydrogène 


, 


 sulfuré tombe subitement et devient de beaucoup inférieure à 


celle que peut fournir, dans le même temps et les mêmes 
. conditions, un poids égal d’albumine sèche, ce qui prouve indi- 
D + que le microbe jouit de la faculté d’attaquer le 
Du. libre. 
_ Ilest d’ailleurs facile d'en donner des preuves directes. 
4° Dans un vase de 1 lit. de capacité, déposons du soufre, 
1000 cc. d'eau chargée de 4 pour 100 d'urine normale, plus une 
trace de ferment sulfhydrique ; deux jours après, la quantité 
_ de soufre passé à l’état d'hygiène sulfuré s'élève à 0 gr.,236. 
2e Dans une expérience semblable, en substituant aux 40 cc. 
. d'urine 0,1 à 0,2 pour 100 d’un sel ammoniacal à acide hydro- 
. carboné, nous obtiendrons plus de 0 gr.,3 d’acide sulfhydrique, 
et quelquefois un poids d’acide supérieur à la moitié du poids 
de sel ammoniacal donné en nourriture à la bactérie. 


- IV. Quand le milieu où s'effectue l’'hydrogénation du soufre 
_ est alcalin ou le devient par suite de fermentations parallèles, 


Sulfares: 1e a ainsi que l'on Roue préparer des sulfures de : 
dium, de calcium et d’ammonium, non pas à doses infini 
males, mais par plusieurs grammes à la fois, en opérant dan 
des vases de 3 à 4 litres de capacité. La production du sulfhy 
drate d’ammonium est particulièrement facile à réaliser. Il su 
pour cela de placer au-dessus d’une couche de soufre une soit 
tion d’urée additionnée de substances nutritives et ensemence 6. 
par du ferment ammoniacal et du ferment sulfhydrique. En S 
moins de soixante-douze heures, on obtient une solution inco- - 
lore de sulfhydrate d’ammonium, qui vire presqu à vue d'œil au 
_ jaune foncé quand on y dirige un courant d'air ; le poids du sel 
obtenu SH.AzH* s'élève en moyenne à 0 gr., 7 par litre de li 
queur. Nous ferons remarquer, en passant, que les sulfures al= 
calins paraissent exercer sur le ferment une action toxiques i 
moindre que le gaz sulfhydrique libre, ce qui semble expliquer 
pourquoi, sous le même volume de liquide, il est possible d'obte- ge: 
nir une quantité double de gaz combiné. APN 
Peut-être existe-t-il d'autres organismes capables de produire 
de l'hydrogène sulfuré. MM. Cramer, Cohn et Warming ont déjà À 
dit que certaines algues vivant dans les eaux thermales, sulfu- 1 
reuses ou corrompues, avaient pour rôle physiologique de dé- 
truire les composés minéraux sulfatés en. donnant lieu à la for- 
mation de l'hydrogène sulfuré. Quoi qu’il en soit, quand les. 4 
eaux d’'égout se puiréfient à l'abri de l'air en donnant de l'acide 4 
sulfhydrique, c'est assurément au microbe précité qu'il faut 
attribuer la production de ce gaz. 4 
Les eaux d'égout renferment également un bacille grêle dont 
_ les facultés physiologiques se rapprochent beaucoup de la torule "4 
ammoniacale découverte par M. Pasteur et étudiée par M. Van. 
Tieghem; pour se le procurer, sinon dans un état parfait de 
pureté, du moins exempt de torule ammoniacale (micrococcus 
ureæ), on met à profit la faculté que possèdent les germes de ce 
nouvel organisme de résister à des températures élevées, long- 
temps soutenues. De l’eau d’égout introduite dans une ampoule | 
de verre est chauffée à 80°, puis ensemencée à la dose de 40 à w 
20 gouttes dans des matras d’urine neutralisée parfaitement. 
privés de tout microbe; habituellement, la fermentation ammo- « 
niacale se déclare, et dans les sédiments déposés au fond du « 
vase, l'organisme ferment apparaît sous la forme de petits bä- 
tonnets rigides, articulés, exempts de micrococcus. Pour puri- 
fier le petit bacille, on puise dans une urine fermentée sous son … 
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. action quelques gouttes de liquide qu'on transporte dans une 
* ampoule d’eau stérilisée qu'on maintient, pendant cent vingt 
- minutes, à une température voisine de 96°; puis on ensemence 
- cette eau dans de l'urine neutralisée, qui fermente très rapide- 
- ment. Après plusieurs traitements de ce genre, le bacille en 
question paraît absolument privé de tout autre organisme, Il a 


Vaspect des bâtonnets dessinés en g (fig. 14, p. 64) ; sa largeur 
n’atteint jamais plus de 0,6 à 0,8 millième de millimètre ; nourri 
dans des solutions d'urée très pauvre en substances plastiques, 
il prend l'aspect des bactériums et se montre formé d’articles 
elliptiques très courts. Plus tard ces articles longs ou courts se 


4 résorbent, donnent de petites spores brillantes, qu’il est parfois 
- difficile d’apercevoir dans les urines fermentées. 


Nous avons dit que les corpuscules-germes du bacillus ureæ 
gardaient la faculté de se rajeunir dans l’urine nentralisée sté- 
rilisée (toujours alcaline), quand on les soumettait à la tempéra- 
ture de 96° pendant deux heures ; effectivement, ces spores 


…ténues, chauffées dans de l’eau ordinaire à 600, 75°, 71°, 800, 90°, 


94°, 96°, n'ont pu être détruites, tandis que, portées à 97°, 98° et 
100°, elles n’ont jamais pu déterminer la moindre fermentation. 
Si l’on vient à substituer l’urine normale à l’eau ordinaire, au 
sein de laquelle ces semences sont chauffées, un fait très remar- 
quable se présente : ces germes si résistants dans l’eau perdent 
la faculté de se rajeunir quand ils restent dans l’urine soumis 
pendant deux heures à la faible température de 53v-54°, ce qu'il 
faut attribuer, non pas à la difficulté qu'éprouvent les germes 
chauffés d’éclore dans l’urine acide, mais à l'influence toxique 
que les acides et sels acides qui s’y trouvent dissous en quantité 
notable exercent à basse température sur les spores du bacillus 
ureæ. 


CONCLUSIONS. 


Il ressort des recherches qui viennent d’être exposées que 
l'atmosphère extérieure, l’air confiné, les eaux, sont toujours 
chargés d’une foule de microbes variés ; que les corpuscules- 
germes des bactériens mis journellement en contact avec les 
grandes voies d'absorption de notre économie, les muqueuses 
pulmonaires et digestives, appartiennent à des êtres doués de 


- fonctions physiologiques les plus diverses ; que l'air des salles 


, 
- élevé que l'air extérieur. 


des hôpitaux en est peuplé en nombre incomparablement plus 
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te infectieuses ne saurait être ë qualifié dvre ot 
Si plusieurs auteurs sont avec raison portés à ineriminer 
fait les eaux destinées à notre alimentation, il nous semble d qd à 
autre côté qu on méconnaitrait les données de l'expérience en. 


par l'intestin, et qu’enfin, dans une fs d' mer le 5e | 
des schizophytes introduits en vingt-quatre heures dans les À 
voies respiratoires dépasse parfois d’une centaine de mille 
le chiffre des microbes apportés dans l’estomac par les eaux 
potables. ANA 

Il reste à connaître et à bien connaître la puissance des pt +3 
mis infiniment petits que nous avons à combattre; c’est là où. 
| | doivent tendre tous les efforts. En attendant, pour nous servir 
» de l'expression du Dr Budd, il est humiliant de penser que cer- . 
KE taines maladies soient dues à l’action de microbes auprès des- - 
quels les moisissures qui poussent sur un morceau de bois pourri … 


16 sont des êtres supérieurs. UE 
pas. LA 
1e P. MIQuEL. 
. LAS CN EINe | 
00e | | 
De « | TECHNIQUE MICROGRAPHIQUE. 
4 | (Eu hs 
0 ue Solution conservant aux Algues préparées en cellules leur « 
de _ coloration verte naturelle. — On sait combien il estdifficile de 
LS préparer les Algues (Conferves ou Desmidiées) sans voir leur « 
… belle teinte verte disparaître en grande partie ou brunir forte- | 
M 0 ment. 
Le 4 : k ; A 
rue J'ai pensé qu’on pourrait peut-être appliquer aux algues chlo- ï 
: 25000 rophylliennes le procédé dont se sert l’industrie pour conserver « 
MU aux légumes leur teinte verte. J’ai essayé plusieurs liquides et. 
4 je me suis arrêté à celui dont.je vais donner la composition, 4 
V< comme offrant les meilleurs résultat is 


Je prends pour base de ma Hu le liquide, que tous les … 
phycologues français connaissent sous le nom de Liqueur Ripart - 
et dont la composition a été donnée par MM. Cornu et Rivet, « 
dans leur traité Des Préparations microscopiques (Paris, 1872). 
TE Par l’addition d’un sel de cuivre, j'ai pu éviter l’ inconvénient | 
qu’a ce liquide de noircir la chlorophylle. 


APOTE 


Les préparations, faites avec le liquide dont je donne ci-des- 
_ sous la composition, ont conservé la vivacité de leur teinte verte, 
_ même après avoir été exposées pendant une année à la lumière 
. directe du jour. J’ai conservé ainsi avec toute leur fraicheur des 
Spirogyra, des Ulothrix et surtout des Desmidiées (Penium Nœgeli 
. et Wicrasterias crenulata). 


Eau saturée de camphre, . . . 50 gr, 
Eau distillée. . . . La 50 gr. 
Acide acétique cristallisable ur 0 50 
Chlorure de cuivre cristallisé. . 0 20 
Azotate de cuivre cristallisé . . & 72 


Dissolvez et filtrez. 
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Synopsis des Diatomées de Belgique, Fascicules 1[: 
Raphidées, re et 2e Parties, par M. le Dr H. Van Heurck. 
(En cours de publication chez l’auteur, à Anvers, 8, rue de la 
Santé. — V. Breb., IL, p. 202.) 


Les deux premiers fascicules des Diatomées de la? Belgique, 
…_ comprennent trente planches ; le second (20 pl.) termine le. 
… groupe auquel M. H. L. Smith a donné le nom Raphidées. Les 
planches de X à XIV renferment la suite des Navicula ; les plan- 
… ches de XV à XVI contiennent les genres Schizonema, Berkeleia, 
… Pleurosigma, etc.; la planche XXII est consacrée aux Amphiprora ; 
… viennent ensuite deux planches de Gomphonema, puis les plan- 
- ches XXVI et XXVII renfermant les Achnanthes ; les dernières 
appartiennent aux Cocconeis. 
… Toutes les planches ne sont pas également bien réussies, mais 
» il faut s’en prendre à l’imperfection relative du procédé d’hélio- 
gravure employé, et non à l’auteur qui fait tout son possible 
“pour arriver à donner à la science une œuvre profitable et 
utile. 

Nous constatons avec plaisir que M. Van Heurck étend un 
peu le cercle trop étroit des Diatomées de la Belgique et qu’il 
emprunte pour les Schizonema, en particulier, beaucoup d'’es- 
-pèces à nos côtes de France ; les Cocconeis renferment même des 
- espèces des iles Auckland, de la terre de Kerguelen, au sud de 
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l'Australie. Nous sommes heureux de trouverles figures d'espèces : 
qui n'étaient connues que des rares possesseurs de collections | 
d'Eulenstein et d’Arnott, mais en même temps nous voyons avec 
peine la Synopsis des Diatomées de Belgique perdre son cachet 
de nationalité. | 

Les figures représentant la disposition de l’endochrome sont 
généralement insuffisantes ou inexactes ; seul l’endochrome 
du Cocconeis (pl. XXX, fig. À) a été reproduit avec une rare per- 
fection et avec une exactitude qu’on regrette de ne pas trouver 
dans les autres figures du plasma. M. Van Heurck aurait rendu 
un signalé service à la science, en figurant exactement l’endo- 
chrome de tous les genres séparément et sans exception, car 
c’est une partie de l'étude des Diatomées qui a malheureusement 
été trop négligée et qui mérite cependant le premier rang dans 
les observations. 

Malgré les quelques imperfections que nous venons de signa 
ler, nous pensons que M. Van Heurck rendra par sa Synopsis de 
grands services à ceux qui se livrent à la recherche des Diato-\ 
mées, et nous devons loyalement le remercier de l’activité et du 
désintéressement qu’il apporte dans sa publication. Mais, en 
terminant, nous qui avons les mêmes idées que M. le prof. Brun 
sur la réduction nécessaire des espèces et des genres, nous ne 
pouvons nous empêcher d'engager M. Van Heurck à ne pas se” 
laisser entrainer par son sujet, et à diminuer autant que possi- 
ble ie nombre des espèces, puisqu’aujourd’hui nous savons tous 
combien facilement elles se modifient sous les influences exté- 
rieures. 

P. PETIT. 


Les Diatomées et les algues d’eau douce obser- 
vées en Dacie. 


Le Magyar HN ee 4 de M. le D° À. Kanitz contient, 
dans les n°5 34, 36, 49, 43, 46, l'Enumération des Diatomées et 
des Algues d'eau douce observées en Dacie. M. Tomosvary 
donne une liste de 117 diatomées, appartenant toutes à des es- 
pèces connues. Le même docteur a également observé 74 espèces 
d'eau douce et d’eau saumätre. On peut donc se faire une idée: 
de la végétation diatomique de la Dacie. Ne connaissant pas la 
langue hongroise, les observations de l’auteur sont perdues 
pour nous. Mais heureusement les listes sont en latin. Sous le 
titre d'Additamenta ad Algologiam Dacicam, MM. J. Schaarschmidt 
et À. Tamas donnent deux listes d’Algues d’eau douce, renfer- 
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mant d’une part 93 et de l’autre 102 espèces d’Algues déjà con- 
nues. 
Toutes ces listes réunies constituent en quelque sorte la 


3 Synopsis des Algues de Dacie, c’est le premier jalon d’un tra- 


vail plus complet, que, sans doute, les auteurs ne manqueront 


pas d'entreprendre et qui sera très profitable à la connaissance 


de la dispersion des espèces. 
P. PETIT. 


Beitraege zur Kenntniss derarctischen Diatomeen 
von P.T. GCleve und A. Grunow,mit 7 Tafeln. Stockholm, 
1880. 


. Ce travail est divisé en deux parties : la première comprend 
l’'énumération des espèces trouvées dans la mer de Kara.Chaque 


LIocalité à sa liste séparée ; les espèces sont classées d'après les 


caractères fournis par la disposition de l'endochrome, On re- 
marque tout d’abord un grand nombre d'espèces nouvelles qui 
sont décrites par M. le prof. P, T, Cleve dans-un chapitre par- 
ticulier. Chacune des espèces nouvelles est figurée, et, disons-le 
de suite, les sept planches sont admirables de netteté et d’élé- 
gance ; les traits sont fins, bien détachés et le graveur a droit 
à des félicitations. 

La deuxième partie est l’œuvre capitale ; elle est signée de 


M. À. Grunow et se compose de Remarques sur les Diatomées de 
Ja mer de Kara, de Finnmark, de Jenissey, avec un Essai de Mono- 


graphie des Nitzschia, des Achnanthes, Pleurosigma, Amphiprora, 
Plagiotropis, Hyalodiscus, Podosira et de quelques groupes de 
Navicula. 

M. Grunow a réuni dans ce travail toutes ses études de plu- 
sieurs années et apporté un peu de clarté dans ces genres si nom- 
breux qu'il a partagés en groupes bien tranchés. Le genre Nitz- 


scha est celui qui présentait le plus de difäculté à cause du grand 


nombre des espèces. « Je donne, dit M. Grunow, un court ex- 


+ posé des espèces de ]Vifzschia qui me sont connues. J’ai déjà 


parlé, dans les Algues de la mer Caspienne, de la nécessité de 
réunir à ce genre les l'ryblionella, de mème que les Pacillaria 


qu on ne devrait pas séparer des MVitzschia,ce qui conduiraïit à la 


nécessité de nommer Bacillaria le genre tout entier ; ce serait 
augmenter de beaucoup les synonymes sans aucune utilité. — 
Habent et sua fata nomina. » — Aussi l’auteur fait-il rentrer 
avec raison, dans le genre [Vitzschia, les anciens genres 7ryblio- 


4 nella, Perrya, Grunowia, Bacillaria, Nitzschiella et quelques Am- 


L 


- 


phiprora ; mais je ne comprends pas bien pourquoi il en 1 4 


les Hantzschio. 
Le genre Æyalodiscus a été de la part de M. Grunow le sujet 
d’une étude spéciale, et j'ai vu avec plaisir que nous étions d'ac-. 


cord pour un certain nombre d'espèces quant à la disposition « 


de l’endochrome. 

L'auteur relève avec raison une erreur typographique com= 
mise dans la traduction anglaise de mes Diatomées de l'île Camp- 
bell, par M. Kitton. Il est facile de voir, par le texte français, 
que je sépare des Podosira les espèces à endochrome en lamelles 
pour les faire rentrer dans les Æyalodiscus. J’ai eu occasion de 
voir depuis l’endochrome du Podosira maculata W. Sm.; il est 
d’abord divisé en quatre parties qui elles-mêmes se divisent en 
deux vers la moitié, et je n'hésite pas à en faire un /7. maculatus.… 

L'auteur rejette bien loin le rapprochement des Hyalodiscus 
des Achnanthes, cependant il suffit d'examiner avec soin l’endo- 
chrome frais des Achnanthidium pour voir qu'il présente une 
analogie complète avec celui des Æyalodiscus ; ce qui, avec la 
courbure de la zone, m'a conduit à les rapprocher. 

Grunow joint les Mastog loia aux Cocconeis; en cela nous 


n'avons pas la même manière de voir. Les Cocconeis n’ont qu'une 


seule lame d’endochrome reposant sur l’une des valves et deux. 
valves non symétriques ; tandis que le petit nombre des Masto- 
gloia que j'ai observés ont deux lames d'endochrome reposant 
sur les zones ; de plus les deux valves extrêmes sont symétriques, 
ce qui les range forcément dans les Vaviculées. Je ne comprends 
pas, d'après ce que je viens de dire, la réunion des Mastogloia 
aux Cocconeis. 

Je me hâte de quitter ces questions de détails, dans lesquelles 
chacun a sa manière de voir, pour féliciter MM. Cleve et Grunow 
d’avoir entrepris un travail aussi difficile à tous égards. Les 
Diatomophiles seront unanimes pour reconnaitre le service im- 
mense que les auteurs leur ont rendu en publiant un grand 
nombre d'espèces dont les noms étaient à peine connus, en 
même temps que de nombreuses espèces nouvelles, qui sont 
toutes habilement figurées. Nous avons retrouvé avec plaisir 
dans les monographies de M. Grunow la même méthode et la 


même clarté d'exposition qui présidaient à ses autres travaux 


sur les Diatomées. Nous ne doutons pas qu'avant peu les Diato- 


Le 
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mées des mers arctiques ne soient dans toutes les bibliothèques 


de ceux qu'intéresse l'étude si agréable et si entrainante des 
Diatomées. P. PETiT. 


L'un des Propriélaires, Gérant: G. HuBErsoN. 
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Xl : HAUCKIA INSULARIS n. Sp. Borzi, P. Perir. — De l'influence exer- 

cée par le milieu sur la forme, la structure et le mode de reproduction de 
_ l'Isoetes lacustris, E. Mer. — Hypertrophie et multiplication des noyaux FRE 
daus les cellules hypertrophiées des plantes, En. PRILLIEUX, — Technique An 
EE | Ép Liquides conservateurs pour les préparations botaniques, L “S 
. Cornu, J. GROENLAND et G. River. — Examen du sang, G. HAyEM. — Fil 
| Index bibliographique (Suite), G. HUBERSON. dr AN 
, SEA 
D insularis, nouvelle palmellacée observée par M.le 1188 
- Prof. A Borzi (Nuovo Giorn. Bot. Ital., vol. XII, n° 4, ottobre 1 
. 4880). | 24 


. M. le Prof. Borzi a découvert, dans l’ile Favignana, sur les ro- 
- chers exposés vers la mer, une nouvelle palmellacée, à laquelle 
. il a donné le nom d’Hauckiainsularis, dédiant ainsi cette algue à 
son ami F. Hauck, phycologue distingué de Trieste, ; 
. L’algue nouvelle représente un genre voisin du Cosmocladium < 
. ou Mischococcus. Les cellules sont insérées deux à deux sur un 
long stipe solide, hyalin, tantôt droit, tantôt légèrement courbé. 
| Des deux cellules, l’une est placée au sommet et l’autre vers le 
milieu du stipe, sur le côté interne. L’algue forme des pulvinules 
_ gracieux, microscopiques, hémisphériques et composés de ra- 
- muscules verticillés et opposés. Les cellules sont ovales ou ellip- 
| tiques et se multiplient par bipartition, mais le plan de partage 
- alterne suivant les trois directions de l’espace. Le contenu des 
. cellules est vert, granuleux, parsemé de gouttelettes d’huile et 
de grains d'amidon. M. Borzi a observé un deuxième mode de * 
s. | reproduction par micro- et macro-spores. Dee 


à RS “he, 2h. 2e 


Voici la diagnose du nouveau genre : A 
E- HauckiA, gen. nov. {Borzi). De 


Cellulæ ovales vel ellipticæ, geminæ, stipite longo, hyalino, | : 
recto aut læviter (1) incurvo instructæ, altera apicalis, altera (is 


» (1) Mon ami P. Petit maintient ici l'orthographe de l’auteur qui a écrit 
D au lieu de Zeviter, à tort selon moi, car il s’agit d'une légère cour- 
+ bure du stipe et non du poli de sa surface ; ‘cela résulte d’ailleurs nettement 
* de la description même donnée par M. Borzi en italien « ….. essendo le sue 

n « cellule inserite a due a due sopra un lungo stipite solido, ialino, ora di- 


_« ritto, ora leggermente incurvato. » G. H. 
_ Brebissonia. Tous droits réservés. Bureau : rue Cujas, 13 | 
_ 3° année. 7 
FA 


“1 


latere interno medià parte stipitis inserta ; divisio cellularum ad 74 

tres directiones alternans ; stipites quasi ramuli repetite bifurca- à 
to articulati, et cellulas in colonias eleganter cæspitosas compo- 
nentes, sed ætate provecta soluti. Propagatio e zoosporis (macro- : 
et micro-zoosporis) usque ad 8 in cellulas matricsles ortiset, 
pariete transverse circumscissa, libere erumpentibus; propaga- - 
tio sexualis adhuc ignota. 


E. Insularis sp. nov. — Diam. cell. Omm,004 — 2mm 007, long. 


stip. Omm, 150 — 0"m,320. 
Habitat ad rupes calcareas madidas insulæ Ægusæ (Favi- 
gnana) ; leg. febr. 1879. 
| P. PETIT. 


2 É | 
De l'influence exercée par le milieu sur la forme, la 
structure et le mode de reproduction de l'Isoetes lacustris. 


Un examen attentif des conditions dans lesquelles prennent 
naissance les diverses formes d’/soetes lacustris, dans le lac de 
Longemer, m'a fait voir que ces formes sont dues à la nature du 


C4 > 


sol, et à l’état plus ou moins serré dans lequel végètent ces 4 


plantes. 
Le lit du lac de Longemer, autrefois occupé par un Al 
présente diverses natures de terrain ; limoneux à partir d’une 


profondeur de 2" à 3», il est formé d'un gravier à éléments 
grossiers reliés par un ciment ferrugineux dans certains bas- 


fonds, débris d'anciennes moraines, où, par suite du voisinage 
de la surface, le courant se fait encore trop sentir pour permettre 
au limon de se déposer et de s’accumuler; sur d’autres points 


on remarque des deltas de torrents qui se jetaient autrefois dans 
le lac; ils sont formés d’un sable blanc assez ténu ; enfin, sur . 


les bords, le sol est constitué par un gravier mélangé de limon, 


provenant de la décomposition des plantes du rivage ou de dé- . 
bris rejetés par les eaux. Dans ces diverses stations, on trouve « 
des /soetes, mais différant notablement entre eux par leur aspect, 
leur structure et leur mode de reproduction, On peut y distin- 
guer les variétés suivantes, basées sur la longueur des feuilles. « 


40 Var. Humilis. — Habite les bas-fonds graveleux et stériles, 


où elle est très clairsemée. Feuilles peu nombreuses et de di- 
mensions toujours exiguës (0"02 à 003). Sporange faisant le 


" 


plus souvent défaut ou n’élant représenté que par un petit amas, 


cellulaire, qui rarement arrive à former un propagule pourvu 
de feuilles chétives. 


_ Qo Var, Stricta, — Se rencontre sur les bords ou dans les 
‘anciennes alluvions, dans des sols par conséquent moins arides 
que les précédents. Feuilles plus nombreuses, rigides, mais ne 

_ dépassant guère 0®08, 


. 3° Var. /ntermedia. — Se trouve dans les terrains formés d’un 
mélange de sable et de limon, soit sur les bords, soit à des pro- 
fondeurs moyennes (1m à 2"). Feuilles de dimensions intermé- 
_ diaires entre celles de la variété précédente et celles de la sui- 
vante. 


 4o Var. ÆZlatior. — Habite les fonds limoneux. Feuilles attei- 
gnant jusqu'à 0®30 de long. 


À l'exception de la première variété, qui vit toujours isolée, 
chacune des autres affecte, suivant l’état plus ou moins serré 
dans lequel elle végète, trois formes différentes, caractérisées 
surtout par le mode de reproduction. 


nt 


4o Forme Sporifera. — Individus croissant isolément. Feuilles 
nombreuses, rigides, écartées les unes des autres, dilatées à la 


L 


base. Bien que quelques-unes soient stériles et que d’autres 


_ portent des propagules, la plupart sont munies de sporanges 
_ bien développés. Tige volumineuse, atteignant parfois Om04 
_ de diamètre, Ds fortes et nombreuses. 


_ 2 Forme Gemmifera. — Se rencontre dans les massifs formés 
1 d'individus clairsemés ou sur le bord des massifs touffus. Peu 
._ de sporanges fertiles, La plupart des feuilles sont munies de 


; propagules portant eux-mêmes un grand nombre de feuilles 


_ généralement droites. Tige assez volumineuse, 


30 Forme Séerilis. — Individus croissant en massifs com- 
pacts. Tige et racines grèles. Feuilles peu nombreuses, longues 
» et étroites. Très peu de sporanges fertiles. Ces organes sont re- 
- présentés le plus souvent par de petits amas cellulaires parfois 
… transformés en propagules portant seulement quelques feuilles, 
* assez souvent repliées sur elles-mêmes. 
- Cet état serré exerce sur les Zsoetes une double influence : 
- chaque iadividu ne trouve dans le sol qu’une nourriture insuf- 


ON CEA Nr RARES: 


reçoivent peu de lumière jusqu'à une certaine Re à PS 
la partie supérieure seule est-elle verte. Mais, si elles sont étio- 
lées, ce n’est pas, ainsi qu'on serait tenté de le croire, parce que 
la profondeur à laquelle elles se trouvent a pour conséquence 
de diminuer l'intensité de la lumière. Ce qui le prouve, c'est 
que, dans l’espace compris entre deux massifs voisins, il n’est 
pas rare de rencontrer à la même profondeur que ces déréett Ë 
enracinés dans le même limon, des individus isolés appartenant 
à la forme Sporifera, ne présentant aucun caractère d'étiole- 
ment, tandis que ces caractères se retrouvent chez ceux qui 
croissent dans la vase, même sous une couche d’eau attire 

à peine quelques centimètres d'épaisseur. 

D’après ce qui précède, on voit que la diversité d’aspect_et de; 
structure des Z. lacustris est due plus ou moins directement à - 
des différences dans la nutrition. C’est lorsque cette nutrition 
s'exerce le plus activement, ce qui a lieu pour la forme Spori- … 
fera de la variété Ælatior, que les individus sont le plus vigou- . 
reux et que la reproduction par spores est le mieux assurée. 
Quand au contraire la nutrition est peu active, soit parce que le 
sol est aride, soit parce que, dans un sol riche, les plantes sont 
trop nombreuses, les formes n’acquièrent plus que de faibles 
dimensions, ou bien s'étiolent ; la reproduction est alors com- 
promise ou ne s'effectue plus que par bulbilles (1). 

L'influence de la nutrition sur le mode de reproduction est 
tellement manifeste, que, lorsque les pieds isolés appartenant à 
la variété Stricia se trouvent dans un sol trop peu nutritif, ils” 
portent un grand nombre de feuilles à bulbille mélangées à des 
feuilles à sporange. Cet effet se fait aussi sentir sur le rapport 
entre le nombre des feuilles à macrosporange et des feuilles à. 
microsporan ge. Ce rapport est bien plus grand chez les individus 
vigoureux. C’est ainsi qu'il n'est pas rare de trouveren automne, | 
sur ceux qui appartiennent à la forme Sporifera de la variété” 
Elatior, quarante feuilles à macrosporange et dix seulement à 
microsporange ; sur quelques-uns, on ne rencontre même que 
des  macrosporanges. 


(1) Il y a lieu également, dans ce dernier cas, de tenir compte de l’obs= 
tacle que les feuilles rencontrent à leur libre développement, surtout à la 
base, par suite de la compression qu’elles exercent les unes sur les autres, ce: 
qui les empêche de s’accroître suffisamment en largeur pour permettre ai 
sporange de se former. La reproduction par gemmes est de beaucoup ee 
abondante dans le lac de Longemer que la reproduction par spores, les formes 
sterilis et gemmifera y constituant des tapis de plusieurs hectares. £ 


L’Z. echinospora, ayant des conditions d’existence beaucoup 
_ moins variées, présente aussi une moins grande diversité de 
formes. Il vit en général isolé, soit dans le sable; où ses dimen- 
sions sont alors plus réduites, soit dans le sable mélangé de li- 
. mon; mais je ne l'ai jamais rencontré ni en massif ni dans des 
_ sols franchement limoneux. Sa reproduction semble toujours 

s’opérer à l’aide de sporanges. Du moins, je n’y ai pas encore 

rencontré des feuilles à propagule. Les individus de petite taille 
_ croissant dans le sable pur m'ont paru avoir relativement plus 
_ de feuilles à microsporange que ceux qui végètent dans lelimon. 
… (C. À. Ac. d. Se., t. XCII, n° 2, p. 94, 1881.) 
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Hypertrophie et multiplication des noyaux dans les 
cellules hypertrophiées des plantes. 


> 


Dans le cours d'expériences que j'ai installées dans le labora- 
toire de physiologie végétale de l’Institut agronomique, en vue 
d'étudier l'influence de la chaleur du sol sur le développement 
des végétaux, j'ai eu occasion de constater des altérations fort 
singulières dans la forme et la structure des plantes poussant 
dans un terrain plus chaud que l'air. J'ai pu produire ainsi 
artificiellement et reproduire à volonté l’hypertrophie des por- 


tions internes des jeunes tiges qui, dans les conditions de l’ex- 


périence, deviennent beaucoup plus épaisses et plus courtes que 
dans l’état normal. 

Dans les tiges ainsi hypertrophiées, j'ai constaté de nouveau 
un phénomène que j'avais déjà signalé antérieurement (4) dans 
les tumeurs que produisent sur les branches du pommier les 
piqüres du puceron lanigère : la multiplicité des noyaux à lin- 
térieur des cellules. 

Les tiges tuméfiées des haricots et des courges qui avaient 

. germé dans un sol dont la température excédait d'environ 10° 
celle de l’air ambiant, m'ont présenté fréquemment, par cellule, 
deux, trois ou quatre noyaux, soit isolés, soit réunis en une 
masse et serrés les uns contre les autres; parfois ils ont la même 
taille ; souvent ils sont de grosseur inégale et de forme variable, 
tantôt globuleux, tantôt réniformes ou irrégulièrement lobés. 

La présence de noyaux multiples a déjà été plusieurs fois 


(1) Annales de l'Institut agronomique, 2° année, 1877-1878,nc 2, p. 46. 
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_ observée, tant dans les algues que dans les ÉRAUE ne Le 
Dans ceux-ci, c'est surtout dans des cellules des organes de re- #4 
47 production qui prennent une grande extension, commié le sus- 
penseur des embryons, qu'on les a étudiés d’abord ; M. Treubs | 
à cependant, en a aussi constaté l'existence habituelle dans les 

x cellules très allongées du liber de diverses plantes dicoty lédones; 


+. et en a décrit et représenté le mode de multiplication (4). Il a 
* montré que là le noyau se divise de la même façon que dans les 
#. cellules à noyau unique qui se multiplient : ils ‘allonge, etsa 


à. masse se concentre aux deux extrémités opposées, tout en se 
Dr. différenciant de telle manière que l’on voit, dans la direction | 
À méridienné, allant d’un pôle à l’autre, des filaments de plasma 
Mis plus dense. | 
Dans les algues que M. Schmitz a réunies sous le nom de Si- 
ie phonocladiées, et dans lesquelles la présence de très nombreux 
noyaux est normale, ces noyaux se multiplient tout autrement: 
ils s’allongent sans montrer de modification dans leur struc- 
ture intime, et se divisent par étranglement, à la facon des 
grains de chlorophylle. D’après M. Hegelmaier, les noyaux muk 
tiples du suspenseur des embryons, d'apres M. Johow, ceux qu'il 
a observés dans les organes de végétation de diverses plantes 
monocotylédones, se partagent d’une façon analogue. UE 
ù De pareilles différences dans le mode de division des noyaux 
ont été observées dans le règne animal ; M. Van Beneden a pro- 
posé de réserver le nom dé division pour le cas normal dans 
* lequel la multiplication des noyaux est accompagnée de la for- 
j mation de gerbes de filaments de densités différentes entre les 
24 deux nouveaux centres organiques, et de désigner toute division 
se faisant d'une autre façon sous le nom de fragmentation. 

En admettant cette expression sous toutes réserves, je dirai . 
que c ‘est par fragmentation que se multiplient les noyaux que 
j'ai observés dans les tissus hypertrophiés, et qui sont eux- 
mêmes hypertrophiés. 

” Ces noyaux, très dilatés, contiennent le plus souvent des nu- 
cléoles multiples, de tailles et de formes fort diverses ; souvent 
on en trouve quatre ou cinq par noyau; fréquemment ils sont … 
allongés où lobés et resserrés dans leur partie moyenne, et l'on 
peut s'assurer qu'ils se divisent par étranglement dans le noyau 
hypertrophié. 


PS ray 


4 


(1) Comptes rendus, t. LXXXIX (1879), p. 494, et Archives néerlandaises, 
t. XV (1880), PI IV, | 


er er mer (7: VERSA | | | 311) 
ae | RE 
a Les noyaux hypertrophiés sont vésiculeux ; la masse plasma- DURE 
; tique dense et finement granuleuse qui les compose est conden- «4 
_ sée à la superficie, et laisse au centre du corps une cavité occu- “2 10 
_ pée par une substance liquide et de densité beaucoup moindre. \44 
. C’est dans la couche pariétale de plasma que sont contenus les Re 
_nucléoles. ‘> 
Quand le noyau se divise, il se forme d’abord une cloison de V 
. plasma à son intérieur, le plus souvent vis-à-vis d'un gros nu- 
cléole ou entre deux nucléoles jumeaux encore très rapprochés ; 
puis les deux moitiés du noyau, ayant chacune une cavité pro- 
pre, se gonflent et tendent à s’isoler. Le noyau est alors bilobé, 
le plus ordinairement réniforme, les dilatations se produisant 
surtout par le côté opposé au nucléole. L'isolement se complète : 
par la prolongation de la fente, qui pénètre entre les lobes, à 
_ travers l’épaisseur de la cloison séparative. Cet isolement ne se 
. fait pas toujours ; le cloisonnement interne des noyaux hyper- 
. trophiés peut se répéter à plusieurs reprises sans que les por- 
. tions séparées se disjoignent. J'ai vu des noyaux monstrueux 
présentant six ou huit compartiments intérieurs et formant une 
. grosse masse à peu près régulièrement ovoïde, partagée par des 
_ cloisons de plasma. 
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Parfois, les noyaux multiples, bien qu’entièrement isolés, de- #14 
meurent cependant pressés les uns contre les autres, comme à 
s’ils s'étaient formés à l’intérieur d’une étroite cavité; en fait, j’ai as 

_ parfois pu distinguer au dehors d’un groupe de noyaux jumeaux Fe. 
une pellicule de plasma. Je crois que, dans ce cas, le plasma du L 
_ noyau primitif était, au moment où a commencé la fragmenta- ji 
tion, différencié en une membrane et un contenu disposé en une % 

_ épaisse couche pariétale et qui, seul, a pris part à la division. A 

_ C’est donc à l’intérieur d’une poche de plasma due à la paroi ‘à 

_ du noyau primordial que les deux noyaux se sont formés ; mais 
cette enveloppe commune n’est qu’une pellicule peu résistante À 


et peu durable, qui se détruit et disparaît le plus souvent de 7 

_ très bonne heure ; je n’ai pu l’observer nettement que dans des ; 
. cas peu nombreux, et je ne saurais affirmer qu’elle existe tou- £. 
_ jours au débutjde la fragmentation des noyaux. (C. À. Ac.d. Sc., BR 
t. XCIE, n° 3, p. 147, 1881.) À 
En. PRILLIEUX. “x 
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TECHNIQUE NICROGRAPEIQUE. 


Liquides conservateurs pour en DÉTRES 
botaniques. 


1 FIES 


Dans l'opuscule, fort rare aujourd'hui (1), consacré par 
MM. Cornu, Grünland et Rivet à la divulgation des procédés à 
employer pour la préparation microscopique des objets tirés € u 


 : règne végétal, se trouve une série de neuf formules de liquide: 

#3 conservateurs dont ils ont pu, dans leur pratique journalièr 

!. Ce apprécier l'utilité et l'efficacité. Je crois que mes lecteurs me 
2 sauront gré de les reproduire ici avec les indications qui les ac- 

$ compagnent. (Op. cit., p. 69 et suiv.) G. H 

5 Formule n° 1. #2 

#4 % Glycérine aussi pure qe possible. . 1 volume ï 

RE Alrool :: +." Re Éd Le Re = 

2 Eau camphrée. +. . - - . . . . i — 

2 L'eau camphrée s'obtient en remplissant de PR: cl 

à un flacon à large ouverture, et en versant par-dessus de l’eau … 

e distillée qui vient remplir tous les interstices. Au bout de quel 

ÿ ques jours, cette eau est saturée de camphre. On décante et on. 

Si filtre la quantité dont on a besoin pour le moment, et on com- 


ble le vide produit dans le flacon en ajoutant de nouvelle eau 
distillée, qui pourra à son tour être employée au bout de deux 
ou trois jours. 

Le liquide préparé d'après la formule ci-dessus Re propre : à 
conserver, soit en flacons, soit en cellules, le plus grand nombre | 
| des tissus végétaux, et notamment tous les tissus cellulaires, 
r d'une certaine solidité, comme albumens cornés, épidermes, 
coupes de feuilles, tous les tissus ligneux, fibreux et vasculaires. 
Il rend trop transparentes certaines préparations, notamment 
celles relatives aux organes très jeunes ; on corrige ce défaut 
par l'addition d'une certaine quantité d'eau. 3 
3 Pour les tissus renfermant des cystolithes, il est en général | 
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D (1) Des préparations microscopiques tirées du règne végétal et des diffé 
PE rents procédés à employer pour en assurer la conservation ; par JOHANNES 

- GROENLAND, MAXIME CORHU et GABRIEL RIVET. Paris, F. Savy, 1872. Br. in-$° de 
x 76 p. ay. figg. 
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— préférable Parois) recours aux liquides chloroformés, n° 3, 4 
et 5 ci-après : 


% | FETE 
5 Formule n° 2. 2 
R a 
4 NE er 72 3 volumes “ 
L Eau camphrée . . . . 2 — 2 
Et ve 44 
_ Ce liquide peut servir aux mêmes usages que le précédent, % 
mais seulement dans des cellules closes. Pour les objets conser- M 

_ vésen flacons, il ne donne pas d’aussi bons résultats que le n° 1. 2 
| Formule n° 3. 1 
Eau distillée . . , . 100 grammes | à 
Chloroforme . . . . 2 — # 
Î 3 
.  Onagite vivement, et assez longtemps (cinq minutes au moins). ie 


Un gramme environ de chloroforme se dissout, le surplus se dé- #4 
_ pose au fond du flacon et sert à maintenir la saturation. + 72%0pa 
On emploie ce liquide pour tous les tissus en voie de dévelop- 
pement, et encore très tendres, les prothalliums, sacs embryon- ‘ 
naires, archégones et organes de fécondation des cryptogames, ; 
en voie de formation (pour les mêmes organes complètement DS 
: 

À 


développés, c’est aux liquides n°* 1 et 2 qu’il faut recourir). 
Formule n° 4. A 


Liquide n° 3, additionné de 4 ou 5 grammes d’acide acétique cristallisable, 


Ce liquide conserve parfaitement les conferves, sans contracter ns 
la chlorophylle, qu'il brunit seulement un peu. ne 
Il présente un avantage particulier, c'est qu’il absorbe les 2° CUP 
bulles d’air que contiennent souvent les objets après leur mise en me. 


cellule. C’est ainsi que les moelles, les champignons à spores + 
nombreuses (agarics, penicillium) qui retiennent souvent, quoi £: 
qu'on fasse, une assez grande quantité de bulles d’air, peuvent e 

être préparés avec succès dans ce liquide, sans qu'on ait à pren- "#04 
dre beaucoup de précautions. Quelques jours après que la cel- a 
_ lule a été close et mastiquée, toutes les bulles, quand elles ne 5 
sont pas trop nombreuses, ont disparu. “, 

_ En conséquence, toutes les fois qu’un lavage à l'alcool, ordi- ‘ 
_ nairement efficace pour l'enlèvement des bulles d'air, ne pourra 


n° 4. 
La présence de l’acide acétique dans ce liquide détruit les Pas 
crétions calcaires qui existent quelquefois à la surface des algues 1 
ou même dans leur intérieur. Des bulles d’acide carbonique se; 
dégagent dans ce cas, et nuisent pendant quelques j jours à l’as- 
pect de la préparation; mais elles ne tardent pas à être redis- 
soutes. ù 
On remarquera que la dose d'acide acétique est assez forte ; ; 
mais l'expérience montre qu'en général un petit excès de cet : 
acide n’est pas nuisible. = 


Formule n° 5. En. 

On dissout du camphre dans une quantité donnée de chloro- Ê 
forme, jusqu'à saturation. On enlève le plus possible des débris 

de camphre non dissous; on additionne la liqueur sirupeuse 
ainsi obtenue d’une nouvelle quantité de chloroforme égale à la 
première ; on a alors une solution à moitié saturée, On dissout 

4 grammes de cette solution dans un litre d’eau distillée ; Une 

se produit aucun précipité. 
Ce liquide peut remplacer dans la plupart des cas le liquide 
n° 4. Il donne moins de transparence aux préparations; mais il 
possède l'avantage de ne contracter que très peu l'atricule pri- 
mordiale. On peut, pour ce dernier motif, l’'employer pour con- 
server les algues marines et d’eau douce, même les plus délicates, 
les desmidiées, les diatomées avec leur endochrome, etc. Toute- 


fois, pour les algues très délicates, telles que les conferves 


(spirogyra, rhynchonema, etc.), on doit donner la préférence au F 
liquide n° 6, ci-après : | 


Formule n° 6. 


Kau camplirée : .... 2410. 75 grammes 1 
Eau distillée . . . . : 75 — ‘4 
Acide acétique cristallisable 1 


Ce liquide conserve merveilleusement bien les algues délicates 
(spirogyra, rhynchonema, zygnema, etc.), que l'on préparait 
jusqu’à présent à l’eau camphrée seule, laquelle les défigurait . 
toujours plus ou moins. C’est M. le D° Ripart (de Bourges) qui. 
en a trouvé la formule et qui a bien voulu nous la communiquer. . ; 
Nous ne saurions trop recommander aux algologues d'y avoir 


M | | 40 


| recours ; ils se créeront facilement, grâce à la formule de in 58 


M. Ripart, des collections d'algues dont les échantillons, après 54 
_ de longues années, pourront encore supporter la comparaison # 
_ avec les échantillons vivants les plus frais (1). ge 
Formule n° 7. TXT 

Mélange gommeux à l’aide duquel on fixe les objets dans les cellules avant is 
d'y déposer le liquide conservateur. 4% 
Où dissout à froid de la gomme arabique bien blanche dans Là 
deux fois son poids d’eau camphrée; on ajoute à la solution, T4 
qui n’est complète qu’au bout d’un ou deux jours, les trois . 
quarts de son poids de glycérine. On conserve le tout dans un 20 
flacon long et étroit, jusqu'à ce que le liquide soit devenu com- ù cf 
_plètement limpide par le dépôt des corpuscules qu'il tenait x 
d'abord en suspension. Ce dépôt ne s'effectue que très lente- . 
ment et n’est complet qu’au bout de plusieurs mois. e. 
On a indiqué au chapitre IV dans quel cas il fallait employer de 

le mélange gommeux dont on vient de donner la formule (2). De. 
A4 

Formule n° 8. *° 

‘* 

Mélange gélatineux destiné à remplacer le baume du Canada. = 
On prend de la gélatine bien blanche, et on la fait ramollir et 1 à 
gonfler dans l’eau froide pendant douze heures environ, on We 
l’égoutte, et on fait baigner dans l’eau chaude le vase qui la 
contient. Quand elle est fondue, on la mélange avec un volume 54 
_égal de glycérine. 22 
Le mélange se prend en masse par le refroidissement. Quand | 
on veut s’en servir, on le rend liquide en plongeant dans l’eau L 
chaude le vase qui le contient. nr 


M (1) V. ci-dessus, p. 92, la modification de cette formule par M, P. Petit. 


(2) Lorsqu'une préparation doit contenir plusieurs objets placés à une cer- #} 
taine distance les uns des autres, et qui ne manqueraient pas, sans cette 
précaution, de se rapprocher et de s’enchevêtrer au moment où on couvrirait 
la cellule, on étale les objets au fond de la cellule,on laisse tomber sur eux 
une goutte du liquide en question et on laisse épaissir pendant vingt-quatre 
heures à l’abri de la poussière, avant d'ajouter le cover et le liquide conser- 
vateur. Nous devons prévenir que ce procédé ne donne de bons résultats 
qu'avec les tissus peu délicats sur lesquels les phénomènes d'endosmose et 
d'exosmose n’ont qu’une faible action (Op. cit., p. 60). 


Formule n° 9. 


Eau distillée. . . . 500 grammes 
Phénate de soude . . 1 — 


Ce liquide peut conserver (en cellules seulement, et non en fla- 
cons) une foule de tissus végétaux et de plantes microscopiques. 
Nous lui préférons, en général, les liquides précédents; mais 
dans certains cas où ces liquides ne répondraient pas au but, 
on pourra essayer de la solution de phénate de soude, surtout 
pour les objets très délicats et très sensibles aux effets d’endos- 
mose. 

D 


Examen du sang : 1° pur, en couche mince d’une 


épaisseur constante. — Cet examen se pratique à l’aide 


d’une cellule construite de la manière suivante : Dans une lame 


de verre épaisse et bien plane, on isole un petit disque de 0",004 


de diamètre environ en creusant autour de Jui une rigole circu- 


laire. La lame ainsi préparée est recouverte d’une couche d’ar- 


gent, qu'on enlève ensuite exclusivement sur la surface du petit 
disque. En déposant une très petite goutte de sang sur ce disque 


et en recouvrant cette goutte à l’aide d’une lamelle mince, bien 


plane, on obtient une couche de sang d’une épaisseur uniforme 
et toujours Ja même. Cette épaisseur est convenable lorsque les 
globules rouges peuvent se placer facilement de champ. Il suffit 
de faire pénétrer un peu de salive sous la partie de la lamelle 


qui porte sur la partie externe et argentée de la rigole pour « 


empêcher l’évaporation pendant le temps nécessaire à l’exa- 


men. 
Cette petite cellule sert à faire l'étude comparative du pro- 
cessus de coagulation dans les maladies. Une série de dessins 


exécutés avec du sang normal et du sang pris sur des individus 


atteints de maladies bien définies fournit des types de compa- . 


raison. 


% Dilué à l’aide d'un réactif particulier. — Lors- 
qu'on mélange un peu de sang avec le liquide suivant : eau dis- 


tillée, 200%; chlorure de sodium pur, 1%; sulfate de soude 


2 


pur, 5”; bichlorure de mercure pur, 0“,50, et que l’on agitele « 
mélange avec soin, les éléments du sang sont fixés par le réac- 
tif ; au microscope, on les voit tous isolés les uns des autres tant 
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que la fibrine n’est pas altérée ; seuls les hématoblastes rétrac= 


+4 


114 108 fe 


$ tés forment de petits groupes disséminés, distincts des autres 


_ éléments. 


Dès que la fibrine est surabondante ou modifiée dans ses qu'a- 


. lités, il se forme dans le mélange sanguin de petits grumeaux 
4 LT peuvent être distingués en deux variétés. 
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Les grumeaux de la première variété ont déjà été décrits dans 
“la note du 22 mars (1). On les rencontre toutes les fois que le 
réticulum fibrineux du sang pur et coagulé est épaissi et que la 
D portion de fibrine est augmentée. En faisant le mélange du 


; sang et du réactif en proportion définie, et en déposant, après 


Door une goutte de ce mélange dans une cellule de hauteur 
* connue, comme pour effectuer la numération des globules, on 
_ constate que ces amas sont d’autant plus étendus et nombreux 
que l’augmentation de la fibrine est accentuée. 

Les amas ou grumeaux de la seconde variété sont constitués 
par des hématoblastes englués dans une substance finement 
granuleuse, peu adhésive, ne retenant autour d’elle qu'un petit 


_ nombre de globules blancs et d’hématies. Ils se forment dans 
_ des cas où le réticulum fibrineux du sang pur n’est pas épaissi 


etils indiquent surtout une modification qualitative de lafibrine. 


Ces deux procédés d'examen mettent en évidence les plus lé- 


_ gères altérations de la fibrine. En se complétant l’un par l’autre, 


ils constituent un essai à la fois quantitatif et qualitatif de cette 
substance. | 
La cellule précédemment décrite pourrait, de plus, servir à 


calculer très exactement le temps que met le sang à se coaguler 


après sa sortie des vaisseaux. Il suffirait, pour obtenir sur ce 
point des données rigoureuses, d’opérer dans un milieu à tem- 
pérature constante et connue. (C. R, Ac. d. Sc., t. XCII, p. 89, 
1881 : Sur l'application de l'examen anatomique du sang au dia- 
_ gnostic des maladies, par M. G. Hayem. É Extrait.) 

A G. HAYEM. 


(1) …..En traitant le sang dès la sortie des vaisseaux... il se forme dans 
le mélange des grumeaux insolites dont les plus gros sont visibles à l'œil 
nu. Au microscope, ces grumeaux se montrent composés d’amas d’hémato- 


… blastes entourés d’une substance finement granuleuse ou fibrillaire, visqueuse, 


, 


à laquelle adhèrent un certain nombre de globules blancs et d’hématies. Cette 


réaction est constante, d’une extrême sensibilité, elle peut être considérée 
comme le moyen le plus simple et le plus expéditif de mettre en évidence 
l’augmentation de la fibrine dans le sang (C. R. Ac. d, Sc.,t. XC, p. 708, 
1880 : — Sur les car. anat. du sang dans les phlegmasies, par G. Haven 
(2° Note.-Extrait). 
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— Dans sa séance du 24 janvier, l’Académie des sciences a 3 
procédé, par la voie du scrutin, à la nomination d'un corres- 4 
pondant pour la section de botanique, en remplacement de feu à 
M. Schimper. Au premier tour de scrutin, le nombre des votants | 


étant 36, si 
M. Oswald Heer obtient. . . 22 suffrages -h 

ME de Pam Ar ENT iuterte 3  — "4 

M Gcennorts Ne Mes ee 6 0 12: & 

à 

M. Oswald Heer, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 

a été élu correspondant de l’Académie. q 
— Par une décision récente, M, le ministre de l'instruction 
publique a conféré les palmes d’officier d'académie à notre ami 


et collaborateur P. Petit. Cette distinction méritée n’honore pas 
seulement celui qui en est l'objet ; il en rejaillit quelque 
chose sur notre Société et sur son modeste organe, 


— Le premier fascicule du 7raité de Botanique de M. le pro- 4 
fesseur Van Tieghem vient de paraître à la librairie Savy. Le M 
prix de souscription à l’ouvrage complet (1,300 pages, in-8, 
environ) est de 24 francs. 4 
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F Hanstein. (Bot. Abhandl. hrsg. von J. Hanstein, t. III, 3e iv.) 
_ Bonn, 1877. 


. (Sitzb. d. K. Akad. d. Wissens., math.-nat. classe, nov. 1876. 
> — Tir. à p. en br. in-8° de 8 pp.) 
.  Untersuchungen ueber Variation, von H. Hoffmann. (Extr. du 
. 46° Bericht d. oberhéssischen Gesells. für natur und Heilkunde, 1871. 
— Tir. à p. en br. in-8° de 37 pp.) 

Ueber die Anordnung der Zelien in Jüngsten Pflanzentheilen, 
von J. Sachs. (Verhandl, der physikalisch-medicinischen Gesells- 


bourg, Stahel, 1877. 

. Sopra alcune monstrosità del fiore della Veola odorata L. e 
 V. Silvestris Lam., e sulla teoria della peloria in generale. 
(/iendic. d. R. Acad. d. sc. fis. c. mat. di Napoli, 18717. — Tir. à 
p. en br. in-4° de 4 pp. et 1 pl.) 

- Studie sulla natura e sulla maniera di accrescersi di alcuni 
. fusti di piante dicotiledoni, p. N. A. Pedicino. (Annuario d. À. 
- Scuola sup. d'Agr. di Portici, 1816. — Tir. à p.en br. in-8° de 
. 23 pp. et 1 pl.) 
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| Vectar-glands of the common Brake Fern; p. M. Fr. Darwin; 


» Parthenogenesis einer angiospermen Pflanze, von À. Kerner. 


- chaft, t. XI. — Tir. à p. en br. in-8° de 26 pp. et 4 pl. Wurz- 
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Monstruosité de la Chicorée, p. M. A. Békétof. M, So. Ch. ‘4 


t. XXI, 4877. — Tir. à p. en br. in-8° pp. 483-201 et 1 pl.) 
Sulle Colorazioni dei fiori d’Æydrangea Hortensia, di una ma- 
teria colorante da essi ricavata, etc., p. Pasquale Freda. (Annua- 


rio d. R. Scuola sup. di Agr. di Portici, 1876. — Tir. à p. en br. 


in-8° de 12 pp.) 

Die ersten Zelltheilungen im Embryo von Capsella Bursa- 
pastoris, p. Max. Westermaier. (F/ora, nov.-déc. 1876.) 

Ueber die jæhrlich Periode der Knospen, p. M. Askenazy. 
(Bot. Ztg. 1877, nos 50-52.) 

Sulla Struttura florale e le affinità di varie famiglie monoco- 
tiledoni, p. M. T. Caruel. (Vuovo Giornale botanico italiano, avril 
1878.) 


Etude sur les prolifications, p. M. D. A. Godron. (Extr. de 
Mém. Ac. de Stan., 1877.— Tir. à p. en br. in-8° de 69 p. Nancy, … 


1878.) 


Die Schutzmittel der Pflanzen gegen Thiere und Wetterun- 


gunst, und die Frage vom Salzfreien Urmeer. Studien ueber Phy- 
tophylaxis und Phytogeogenesis, p. M. Otto Kunze. Leipzig, 
A. Felix, 1877, in-8° de 4151 p. 
Feuillaison, défeuillaison, effeuillaison, p. M. A. de Candolle. 
(Arch. Sc. phys. et nat., mai 1878.) | 
Observations botaniques, p.M. J. Duval-Jouve. (Extr. Æev. des 
Sc. nat., juin 4878. — Tir. à p. en br. in-8° de 9 p.et 1 pl.) 
Recherches sur la composition chimique et les fonctions des 


feuilles des végétaux, p. M. B. Corenwinder., (Extr. Ann. Agron., 


t. IV, n° 2. — Tir. à p. en br. in-8c de 16 p. Paris, G. Masson, 
1878.) 

Quelques réflexions sur la faculté germinative des graines de 
melon, p. M. J. d'Arbaumont. (Extr. du Bull. d'Hort. de la Côte- 
d'Or. — Tir. à p. en br. in-8° de 15 p. 

Ou the floral Structure and Affinities of Sapotaceæ, p. Al. Har- 
tog. (Journal of Bot,, mars 1878.) 
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Dei 1881, no 8. 
RE: Note sur la plante cryptogame des murs de Cognac (TORULA 
ë | GOMPNIAGENSIS), D: Ricmox et P.Perir. — Considérations sur l'étude des Dia- $#3 
tomées et Essai d’une classification des genres et des espèces appartenant 


Le DTAONEEE 


_ à cette famille, À, pe BRÉBissoN.— Index bibliographique (Suite), G. Hu- A 
D ; pr 
C CRE: 
Note sur la pliante cryptogame des murs de Co- + 
- qnac (7Zorula Compniacensissp.n.), par le Dr Æichonet P. Petit. De. 
V4 | + 
- Dans le courant de l'automne dernier, M. Paul Brunaud, de va 


Saintes, m'envoya quelques fragments provenant des murs de 

Cognac, en me priant de lui donner mon avis sur la plante cryp- 

togame qui les recouvrait. Grâce aux indications que me fournit | 

M. P. Brunaud, j appris que M. Chatin avait déjà présenté à la Re 

Société botanique de France, dans la séance du 14 juin 1878, É 

d des fragments de tuiles et de pierres noircis par un cryptogame é 

qui couvre les toits et les murs des maisons dans le voisinage des “4 

distilleries d’eau-de-vie (Bull, Soc. Bot., XXV, p. 205). Je ne crois 

pas qu'il ait été autrement question de cette plante à cette époque 

et je ne pense pas qu'on sesoit occupé de la déterminer. J’appris 

at ssi que M. À. Baudoin, pharmacien à Cognac, avait publié, dans 

a même année, une petite brochure sur cette plante et qu il 

Pavait intitulée : Ztudes sur Le Nostoc des murs de Cognac. J'écrivis 

alors à M. À. Baudoin pour lui demander de vouloir bien m’en- A 
voyer son travail et un peu du nostoc en bon état. te 

_ Ma lettre resta sans réponse et cependant elle est arrivée à 2% 

son adresse, puisqu'elle ne m'est pasrevenue. 


- La brochure et le nostoc de M. Baudoin me parvinrent par une 
voie indirecte, et au premier coup d'œil il me fut facile de cons- 
tater l'erreur dans laquelle était tombé mon honorable confrère. 
» Il paraît que cette plante cryptogame envahit les tuiles des | 
t oits et recouvre les murs d’un enduit noirâtre qui a tout à fait 
Paspect de la suie, de sorte que, pour me servir de l’expression 
D te de M. Baudoin, «la ville semble couverte d’un 
crèpe ». Les propriétaires des celliers où l’on conserve les eaux- 
de-vie sont obligés à des nettoyages fréquents; c’est un véritable 
fléau, dit l'auteur de la brochure. Cette plante, si commune à 
Cognac, disparait dans l’Aunis, et on ne la retrouverait pas dans 
le voisinage des distilleries du midi de la France. 


Brebissonia Tous droits réservés. Bureau : rue Cujas, 15 
_ 3° année, 8 
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En 1873, M. Baudoin avait étudié cette plante et il avait re- | 
connu en elle un Xenodochus ; il était alors bien près de la vé- 
rité, comme on le verra plus loin, M. Roumeguère et M. Durieu À 
_de Maisonneuve avaient confirmé sa détermination. Enfin en. | 
1878, après une étude faite avec un objectif n° 8 (l’auteur ne dit 
pas de quel fabricant), et à la suite de considérations si erronées | 
que je n'ose les citer, M. Baudoin conclut que la plante crypto-. 
game en question est un nostoc. [la bien voulu ne pas lui donner ! 
de nom spécifique. La question en resta là jusqu’à l’époque à LE 
Jaquelle je reçus les échantillons. 

Au premier coup d’œil et avec un objectif faible (n° 3 Vé-. 
rick), j'ai pu constater que le prétendu nostoc était un Cham- 
pignon du groupe des Torulacées ; c’est donc revenir à Ja Pre) 
mière idée de M. Baudoin. 

N'ayant jamais étudié les champignons d'une manière sérieuse, | 1 
et craignant une erreur nouvelle, j'eus recours à l’obligeance de 
M. le Dr Richon, de St-Amand (Marne), et à ses vastes connais- 
sances en mycologie. Je ne fus pas trompé dans mon atenee et 4 
la question fut promptement tranchée. | 


PRE ER 


4 

Je laisse la parole au savant mycologue, dont voici la lettre : 4 
} 

| P. PTIT. 1 

7 

St-Amand-sur-Fion, le 28 janvier 1881. - 4 
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La plante cryptogame que vous m'avez adressée, récoltée sur les murs de 
Cognac en abondance, n'a rien de commun avec les Nostocs, et encore … 
moins avec les Algues,les Cystopus et les Peronospora qui donnent hais” à 
sance à des Zoospores. | 

A première vue, cette espèce, pour tout botaniste exercé, est, soit äu 4 
genre Torula, soit du genre Xenodochus. Il est utile d’en exposer ’la CarTac- 
téristique avant de décider auquel de ces deux genres elle appartient. | 


Caractéristique : Ce champignon croît sur les murs et sur les toits, qu’il 
enduit de plaques noires, épaisses, pulvérulentes, résultant d’amas considé- M 
rables de filaments, bruns sous lemicroscope, 4 

Ces filaments sont composés de cellules au nombre de10-20,rondes, tubercu- « 
leuses, assez grosses (0®", 1x), et placées bout à bout ; ils sont portés chacun par 
un court pédicelle cloisonné. — Le pédicelle est de même nature et de même. 
couleur que les cellules disposées en chapelet. — Les cellules, rondes à leur « 
maturité, se désagrègent et flottent dans le liquide placé sous le verre de la. 
préparation microscopique. 
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» 
Voici maintenant la description succincte des genres Xenodochus et Torula. 
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Torula compniacensis Rà 
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gifs Genre Xenodochus. 
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æ Xenodochus, suivant les au- 
rs (Cooke, Berkeley, Fuckel}, est 


EL. 
#61 
el 


iées. Il croît, comme tous ses con- 
éres, sur les feuilles des plantes 
antes et possède, alternativement, 
x sortes d'organes reproducteurs : 
des Téleutospores et des Urédo- 
spores. — Les unes, ordinairement 
brunes et composées de cellules dis- 
posées en chapelet, les autres jaune 
d'or, unicellulaires, portées toutes 
par un pédicelle court, transparent, 
hétérogène. 

_ Autrefois, Corda considérait le Ke- 
nodochus comme un Torwla. (To- 
ula carbonaria. Ic. III-5, tab, I, 
f. 15.)— Xenodochus carbonarius de 
Cooke.) 
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la famille des PBucciniées,'dont les 
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ales. 


En voici la diagnose : 
Fr, 
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licello brevi, homogeneo, instructis ; 
DSis, Om, 1m” metientibus. 
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Nous remarquons par le tableau précédent que Kenodochus 


usieurs cellules (et non des conidies 
à la maturité, — Ces caractères expliquent le rapprochemen 
n e notre espèce nouvelle avec Xenodochus. 
Mais si l’on considère que Xenodochus a un 
Station sur les tiges et les feuilles vivantes est u 
production de ses téleutospores et de ses urédospores, 
hésiter notre espèce litigieuse au genre Torula, caractér 
le Conidies portés par un pédicelle homogène, et do 
murs est non seulement possible, mais assez fréquente (1). 
_ J'admets donc l'espèce de Cognac comme une Torulac 
nommer Torula compniacensis, très voisine de Torw 
aison de ses spores chagrinées ou tuberculeuses. 
Corda est une autre espèce dont les spores s0 


Acervulis atris, crassis, pulverulentis, latè effusis 
rectis, dein intricatis, moniliformibus, simp 


conidiis 10-20 fuscis, globosis, 


— Habitat in superficie murorum ettector 
Minum igne distillandum accommodatas, 


Genre Torula. 

Les espèces du genre Torula re- 
présentent l’état conidien d'espèces 
supérieures, la plupart inconnues 
jusqu'alors. Elles croissent partout; 
sur les végétaux morts ou languis- 
sants, les substances en décomposi- 
tion, les murailles et les parois 
des caves : Torula murorum et Tor. 
chartarum, etc. 3 

Elles consistent en filaments com- 


posés de conidies ou spores rondes ou 
ovales, disposées en chapelet, munies 
d'un court pédicelle homogène. 


est un genre 


téleutospores sont brunes, com posées de 
),disposées en chapeleteten désagrégeant 


t qu’on a fait 


pédicelle incolore et que se 
n habitat nécessaire à la 
On rapportera sans 
isé par des chapelets 
nt la station surles 


ée, Que je propose de 
la conglutinata Corda, 
— Le Torula murorum 


nt plus petites, lisses et 


& Torula compniacensis Richon. Sp. n. 


Husis, indeterminatis; floccis 
licibus, vel Pauci-ramosis, pe- 
tubercu- 


um propre fabricas et cellas ad 
— Compniaco Galliæ lecta. 


() Les Téleutospores de Xenodochus en germant émettent des filaments- 
germes armés de 4 spicules portant chacune 


qui n’a pas lieu dans la germination des conidies de Torula, 
x « 


une spore ellipsoïdale arquée, 


\ 
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Fig, 1. Masse de Torula compniacensis formant une plaque noire, pulvé- 

#4 rulente (gr. nat .). Arte 
— 2. Torula entiers avec pédicelle n° 3 et Torula brisés. — Grossisse- | 

À ment avec object. n° 3 et oculaire, Nachet. 

à — 8. Conidies brunes, tuberculeuses. — Même oculaire et object. n° 144 

4 | immersion. Tr 
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É 1 Je joins à cette lettre un dessin représentant Torula compniacensi, et ot 
& Torula conglutinata de Corda. 
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—  Torula conglutinata, d’après la fig. de Corda. 


FA CONSIDÉRATIONS SUR LES DIATOMÉES + 
ET 4 | 


EE. ESSAI D'UNE CLASSIFICATION DES GENRES ET DES ESPÈCES. 


#4 APPARTENANT A CETTE FAMILLE (1) RE. 


| Lorsque M. Godey et moi nous donnâmes, il y a trois ans, “ 
*E dans le premier volume des Mémoires de la Société académique 
13 de Falaise, un travail sur les Algues de nos environs, nous accor- 
dâmes dès lors une assez large part à la division des Diatomées, « 
qu’à l'exemple de plusieurs naturalistes nous regardions comme « 

faisant partie de l’ordre des Algues, Depuis ce temps, un grand 
nombre d'observations nDvellee venues à notre connaissance 

ou qui nous sont propres, nous ont prouvé que des rectifications ! 

multipliées devaient être faites, non seulement à notre travail, 

mais encore à la plupart de ceux des auteurs dont nous avions ft 

suivi les classifications et la nomenclature. Nous devons convenir ; 

aussi qu'alors nos observations avaient été faites avec des. 
microscopes qui laissaient beaucoup à désirer, et que depuis les” 
ayant répétées avec un bon microscope de M. Charles Chevalier, 

4 
(1) Nous pensons agir aussi bien à l’avantage de nos lecteurs qu’à l’hon- + 
neur du nom de M. ‘de Brébisson en reproduisant ici, malgré sa date éloi- 4 


gnée (1838), celui de ses opuscules qui a, pendant longtemps, été comme un 
guide initiateur à l'étude si intéressante des Diatomées. Devenu très rare Fo 1 


les catalogues des libraires, il avait échappé à nos recherches, comme à 
celles de beaucoup d’autres botanistes, lorsque nous avons pu enfin en de. 
couvrir un exemplaire bien complet : c’est lui que nous reproduisons ici, en. 
respectant scrupuleusement le texte de l’auteur, malgré son ancienneté rela- 


tive. G. H. 


qui | jouit Puno putain bien monte par la supériorité de ses 
‘instruments, nous avons été à même de reconnaître, gräce à des 
pouvoirs amplifiants plus considérables et surtout d’une grande 
| nateté, beaucoup d'erreurs qui seront relevées dans le catalogue 
que je présente aujourd’hui. Peut-être aurais-je dû retarder cette 
publication, sur un sujet qui permet d'espérer encore pendant 
‘4 _ longtemps de fréquentes découvertes ; mais, au contraire, c'est 
À | cette espérance qui m'a engagé à offrir cette liste des Diatomées 
\ connues, ou du moins publiées dans les différents ouvrages que 
. jai pu consulter, et de celles que j ’aicru découvrir moi-même, 
C’est une sorte de Prodrome qui doit na une Iconographie 
” complète que je compte publier plus tard, et qui peut me fournir 
… l'occasion de faire ainsi un appel à l’obligeance de mes corres- 
| pondants et de toutes les personnes qui s occupent d’études 
» microscopiques, et qui voudraient me mettre à même, par leurs 
M . communications et leurs rectifications, de rendre mon travail 
: moins imparfait. Je ne manquerai jamais de mentionner à qui je 
| devrai ces communications que je m'efforcerai de reconnaître 
à par tous mes moyens. 
- L'ouvrage de M, Kützing (Synopsie Diatomæarum), que nous 
À avions principalement suivi pour cette division de nos Algues 
‘4 _ falaisiennes, renferme des descriptions et des dessins faits à l’aide 
..d’ un trop faible grossissement du microscope, pour que ses es- 
_ pèces soient établies sur des caractères exactement observés. 
| Di échantillons desséchés que cet Algologiste a publiés dans 
- sa collection des Algues de l’Allemagne, sont souvent tellement 
mélangés, qu’il est difficile de savoir quelle est l'espèce parti- 
‘4 culière que doit offrir le morceau de verre ou de mica renfermé 
1 dans le sachet auquel est attachée une détermination spé- 
 cifique. La préparation de ces êtres microscopiques est très 
4 difficile, si l’on veut les obtenir séparés, les eaux plus ou moins 
} - pures où ils vivent présentant presque toujours beaucoup d'es- 
_ pèces réunies. Cependant, profitant de la différence de pesanteur 
4 spécifique de plusieurs espèces, dela variété de leurs proportions, 
. et surtout de leur tendance générale à se diriger vers la lumière, 
… nous sommes parvenus, par la décantation, par le tamisage au 
travers de tissus plus ou moins serrés, et par une foule de pra- 
” tiques minutieuses que je pourrai peut-être décrire ailleurs, à 
$ conserver sur mica, sur verre ou même seulement sur papier 
_ des masses d'espèces bien distinctes. 
à La connaissance exacte de la nature siliceuse de l'enveloppe 
. des Diatomées, qui a été amenée par les découvertes de MM. Eh- 


. 
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PRG | renber et Kits, “ot x e l'étude so e 


division les Desmidiées, qui ont une has Le à 
rente et un mode de reproduction particulier, caractères 
doivent engager à en faire une famille distincte qui se rappr 
chera des Conjuguées, comme je le ch voir en pren 


mière notice ne renfermera que les genres et les espèces app 
| : tenant à la famille des Diatomées ; je compte, plus tard, entr 

prendre un travail semblable pour les Desmidiées. Alors la ré 
ÿs nion de ces deux listes offrira le plan de l'Iconographie que: e 
prépare, et les uurnlIsRe, à qui nous avons “déjà envoyé des $ 


tront, ainsi que tous ceux pour qui ces études ont de l'intérêt, À 
place qu'occupent ces êtres dans la classification que j'ai ado . 
w, tée, et leur synonymie, telle que j'ai cru devoir l’établir. Qt 
RS l’on ne croie pas que je donne ceci comme un code qui doi 
8 servir de règle ; ; Je sais trop bien que, malgré tous 
__ efforts, je n'aurai pu m'empêcher de tomber dans beaucoup 
d'erreurs, et que des observations nouvelles donneront lieu à € de j 

"+ nombreuses rectifications.Je veux principalement présenter dans 3 
Et ce moment les espèces reconnues en Normandie, localité sur ke 
| quelle j'ai dù obtenir les renseignements les plus exacts; j'ai 4 
joint les autres espèces étrangères à cette province, d’après des 
échantillons authentiques ou des descriptions bien c'en 


CS 


È 8 _ ciées; celles queje n’ai pas vues seront précédées d’un astéri a 

REA _ dans la liste que je vais er donner. Ds 
M0 NU Je ne discuterai pois ici le degré plus ou moins élevé dt 

48 


50 malité que présentent les Diatomées. Comme je l’ai dit ailleurs :. 
appliqué à la recherche des faits seuls et à leur étude exacte, je 
laisse à d’autres à en tirer des conséquences propres à établir 
des théories que je n'oserais encore développer dans un point de | 
æ la science où il reste tant à découvrir. Je serais tenté de mettre 
Re en tête de ce travail ce titre douteux, BOTANIQUE ? ZooLocie ? 
NES adopté par M. Bory de St-Vincent pour un grand nombre de ses 
SE excellents articles sur les Algues microscopiques. Toutefois, le. 
560 mouvementde reptation que présentent la plupart des Diatomées,, 
J comme moyen de locomotion, et la nature de leur endochrome, 
me portent à les regarder comme appartenant plutôt au règne 
animal qu’au règne végétal, auquel je rapporterais les Desmidiées 
avec plus de confiance. 


LA ec fs < LA 

avo erai que | FE Mau Ad np 
ts nn apercevoir din ces êtres les organes appendiculaires à 

e l'o n croit destinés à opérer la locomotion; je n’ai pu rien 
qui m ’annonçût l’existence des cils Mliatiles que plusieurs k 4 
vuteurs modernes attribuent aux Bacillariées, qui doivent cer- hs: 
Ù ent être réunies aux Diatomées. 
# 


K | BIATOMÉES 


Conruseuses (7 rustules) de formes variées, le plus souvent pris- se 
x | mis et rectangulaires, nus ou renfermés dans un tube géla- 
 tineux simple ou rameux, isolés ou réunis en filaments comprimés 
ou cylindriques, libres ou attachés à des corps étrangers par des 
D édicelles plus ou moins allongés, quelquefois nuls ; munis d’une 
enveloppe (cuirasse, carapace) de nature siliceuse, diaphane, fra- 
_ gile,nese déformant point parla dessiccation, et renfmdié une 
à. matière muqueuse (Æ£ndochrome) de couleur fauve  jaunâtre ou 
_rousssâtre, — Etres aquatiques, ayant (dans les espèces libres) 7153 
un mouvement de reptation locomotrice dans la direction de leur «2x 
_axe longitudinal, se reproduisant par un double mode de multi- PTS 
Ge _ plication : par propagules et par une scission longitudinale (dé- | 
_ duplication) des frustules. 
._ A ces caractèresprincipaux de la famille des Diatomées, et dont 
. l'exposition suffira pour l’esquisse que j'entreprends de tracer 
‘ÿ) dans ce moment, je dois cependant ajouter quelques En 
2 complémentaires. 
La cuirasse des Diatomées non seulement ne se déforme pas | 
par la dessiccation, mais même elle peut être soumise à un degré 
_ de chaleur très violent qui amène sa calcination, sans éprouver 
_ la moindre altération, étant composée de silice. On connaît les 
_… belles découvertes de M. Ehrenberg, qui nous ont appris qu’une 
grande partie des substances siliceuses, confondues dans les arts 
_ sous le nom de 77ipols, et que l’on regarde comme des dépôts 
qui ont éprouvé l’action du feu, étaientremplies et souvent même 
presque entièremeut composées d’enveloppes de Diatomées, au- 
.. trement dit Bacillariées, conservées sans aucune déformation. 
Ces dépôts siliceux fossiles, dont quelques-unssont aussi connus 
_ sous le nom de farine fossile, ont été observés dans plusieurs 
- contrées de l'Allemagne, de la Bohème, de la Laponie, en Tos- 
_ cane, à l’île de France, etc. Le nombre des êtres microscopiques 
de cette famille qui existaient à l'époque de la formation de ces 
couches de tripolis devait être immense, puisque l’on a calculé 


x 


“# 


Le 
qu’un pouce us d’une de ces substances, de le nes à polir de 


Bilin, en Bohème, par exemple, devait contenir, terme moyen, 51 
41,000 millions de ces animalcules. Malgré tout l'intérêt qui se 


rattache aux considérations géologiques que l’on peut déduire 


de cette étude, je dois icim'abstenir de m’étendre davantage sur 


ce sujet. Je rappellerai seulement en peu de motsles expériences 


que j’ai faites pour reconnaître la naturesiliceuse des carapaces 
des Diatomées vivant dans nos eaux, et dont j'ai communiqué 


les détails à l’Académie des sciences. | 
Après avoir fait sécher de pelites masses de diverses espèces, 
qui alors présentaient une poussière lamelleuse, d’un blanc ver- 
dâtre, d’un aspect micacé, et douce au toucher comme le tale 
écailleux de Briançon, je les soumis en cet état à la calcination, 
au moyen du chalumeau. Au premier degré de chaleur, il y eut 


combustion d’une très petite quantité de matière grasse, répan- 
dant une odeur animale, due à la substance muqueuse que ren- 


ferment les enveloppes des Diatomées. Ayant obtenu enfin une 


calcination complète, le résidu n'avait pas changé de volume. 
C'était une poussière blanche, sèche, âpre sous les doigts, sem- 
blable à quelques-unes des poudres qui servent à décaper les 
métaux et ayant la même propriété, c'était un éripoli artificiel, 
composé de silice pure, comme j'en fus convaincu par le verre 
soluble dans l’eau que me fournit sa fusion avec l’hydrate de 
potasse. 

Cette poudre, examinée au microscope, me présenta des cara- 
paces vides, mais sans aucune altération dans leur forme, et 
ayant conservé leurs stries délicates absolument telles qu’elles 
étaient dans l’état vivant. 

La conservation de ces carapaces, dans les individus fossiles, 
est telle, que M. Ehrenberg a pu reconnaître, dans quelques es- 
pèces, des détails caractéristiques qui lui avaient échappé dans 
des espèces identiques encore vivantes de nos jours. 

Le }rustulia major, commun dans nos eaux, m'a fourni, par la 
calcination, une pouseière blanche absolument semblable au 
dépôt siliceux GRR de Franzbad, auprès d'Egn, en 
Bohême. 

Les Diatomées habitent la mer et les eaux douces. Les espèces 
libres semblent être plus communes dans la dernière station, où 
elles éprouvent moins de perturbations. Les espèces marines ont 
besoin d’être fixées et enveloppées de quelques enduits muqueux 
ou gélatineux, pour être moins exposées aux déplacements que 
doit opérer l'agitation des eaux de la mer. 
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à je particularité la plus remarquable de l'organisation de ces 
_ 44e est leur mode de multiplication qui contribue, outre 
leur reproduction par propagules, à les faire développer en 
_ quantité innombrable et en très peu de temps dans les eaux où 
_ils s’établissent. 
Sur le milieu de chaque frustule, dans les espèces isolées, et 
_ de chaque segment ou article, dans les espèces à frustules agré- 
_ gés, s'établit fréquemment, et même bien avant l’état adulte de 
_ l’animalcule, une ligne ou strie, foujours longitudinale, qui divise 
le frustule ou segment en deux autres frustules qui deviennent 
deux individus distincts semblables au premier, mais d’abord 
_ plus étroits. C’est ce que j'appelle Za déduplication. Dans les Dia- 
 tomées, cette division donne lieu à deux individus séparés ; dans 
_ les espèces à frustules soudés, elle multiplie le nombre des seg- 
_ ments. Aussi, dans les Fragilaires adultes, les stries sont beau- 
coup plus rapprochées que dans les jeunes filaments. 
_ On comprendra alors qu’il doit arriver très fréquemment que 
. les frustules des Diatomées sont géminés, et que cette disposition, 
_ qui annonce le moment de leur “déduplication, ne peut servir de 
caractère spécifique, pas plus que leur longueur qui varie beau- 
coup selon leur âge ; leur épaisseur relative même ne peut être 
_ admise comme caractère que quelque temps après la dédupli- 
cation. 
L'étymologie grecque du mot Diatomées ;quirappellela scission 


_ des corpuscules telle que je viens dela décrire, etnonune réunion 


de deux êtres (atomes), ainsi que l’ont cru quelques auteurs, 
. doit engager à adopter ce nom de préférence à celui de Bacilla- 
_ riées, sous lequel plusieurs micrographes ont désigné ces animal- 
k _Cules, en les plaçant parmi les Infusoires. Dans tous les cas, on 

_nepourra placer dans cette famille, ainsi que l’ont fait M. Ehren- 
berg et quelques autres naturalistes, le genre Closterium, ni 
} même, d’après M. Agardh, les Desmidium qui ont des rapports 


avec les Diatoma. Ces genres doivent appartenir à une famille 


_ distincte, celle des Desahces , qui semble devoir être placée dans 
| les Algues près des Conjugnées, ayant un mode d’accouplement 
analogue à celuide ce groupe des Confervées. Les Desmidiées ont 
une enveloppe membraneuse qui se déforme en se desséchant ; 
leur endochrome est de couleur verte; elles se multiplient aussi 
par déduplication, mais la scission, qui est #ansversale, ne 
donne pas lieu immédiatement à deux êtres complets, mais seu- 

lement à deux moitiés d'individus qui se complètent par l’addi- 

tion d’une seconde moitié semblable à la première, qui se déve- 
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Dore sur les points de section, et qui s 'accre ; apidemer 
manière à former deux individus parfaits. FC THIS TER 
La couleur fauve, jaunûtre ou tirant plus ou moins sur le ro IX. 
de l'endochrome des Diatomées, ne passe au verdâtre que parl 
mort des animalcules, produite, soit par la dessiccation, soït par 
un changement de la nature du milieu dans lequel ils ls at. 
Ainsi, des Diatomées marines, telles que des Frustulies, perdent 
leur mouvement et deviennent verdàâtres si on les plonge di ne © 
l’eau douce. Quelques espèces propres aux eaux saumâtres des 
fossés littoraux ou de l'embouchure des rivières vivent cependant 
également dans les eaux douces ou salées. fes 
La classification de ces êtres microscopiques présente boat | 
coup de difficultés ; il en est de même de l'établissement de ca: 
ractères génériques bien tranchés, La forme des cuirasses 
assez variée pour que l’on ait de la peine à trouver des espèces : 
qui puissent former des groupes ayant assez d’analogie pour être 
| regardées comme faisant partie d’un seul genre. L’ habitat étant 4 
4e presque toujours le même, la disposition intérieure de l’endo. 
- KR chrome étant, à peu de chose près, semblable dans le plus ec 4 


_ nombre des espèces, il est impossible de tirer de ces deux points 1 
à "Re des caractères génériques positifs. : «8 
EE J’ai cru devoir suivre à peu près les classifications réunies de s 

à MM. Agardh (Conspectus criticus Diatomacearum) et Kützing (Sy- 


men nopsis Diatomzarum). Je me suis déterminé à considérer comme 


DC des genres propres plusieurs sections créées par ces auteurs dans 
D: . des genres à espèces disparates, retrouvant, dans des différences 
7, ; de formes, des caractères qui ont été regardés comme ayant 
2e assez de valeur dans d’autres genres pour amener leur division. 
34e Je ne discuterai pas dans ce moment la valeur de ces caractères; … 
De j'aurai occasion de les faire ressortir, en en présentant à chaque 
A _ genre, dans une phrase très succincte, les points les plus tranchés 
2 - et surtout plus tard, dans l’'Iconographie des Diatomées que je. 
+ prépare. On doit done, je le répète, considérer le travail que. 
ns j'offre aujourd’hui comme une simple esquisse préparatoire. Je 
: ne donnerai point ici les caractères spécifiques, seulement 
14 je devrai en rappeler quelques-uns pour justifier les distinctions 
:ÿ ou les rapprochements que j'aurai crus nécessaires, ou bien en-. 
En, core les changements apportés dans la synonymie. Hi 
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+ 1e ras EAU DES GENRES | 
à À 4h Erin Le, DIATOMÉES INCLUSES. 


Frustules disposés en séries longitudinales dans des tubes ou fl ce 
onts gélatineux où membraneux, simples ou rameux. SA 


Tribu 1. ENCYONÉMÉES. 


4. MICROMEGA. 4. ENCYONEMA. 
2, SCHIZONEMA. 5. BERKELEYA. 
3. HOMŒOCLADIA. 


Division II. DIATOMÉES NUES. 


D tutes isolés ou réunis en séries, nus, c ’est-à-dire non enveloppés 
a un mucus déterminé. 


Trib. If. FRAGILARIÉES. Frustules rapprochés ou soudés en 
ilaments cylindriques ou aplatis, quelquefois disposés en cercles, 
_non niaohés à des corps étrangers. 


6. GAILLONELLA. 9. DIATOMA. 
7. FRAGILARIA. 40. BIppuLrHiA. 
8. MERIDION. 


# à | Es 
_  Trib. II. PARASITES. Frustules simples où géminés, ou 
réunis en lames striées, attachés à des corps étrangers par un 


A pédicelle plus ou moins long, et quelquefois sessiles. 
is j 

Lave A1. ACHNANTHES. 14. EXILARIA. 
*. 12. CymBorxora. 15. EPITHEMA. 


L A3. GomPnoNEMA. 


‘os | Trib, IV. FRUSTULIÉES. Frustules libres, simples ou gé- 
_ minés, très rarement réunis ou rapprochés plus de deux en- 
à semble. 


16. SIGMATELLA. 18. FRUSTULIA. ! 
17. SURIRELLA. 19. CYGLOTELLA. 


LISTE DES ESPÈCES 


_ Nota. La lettre (), à la suite du nom d’une espèce, indique 
. qu "elle est marine. Parmi les Encyonémées, le seul genre Encyo- 
. nema étant propre aux eaux douces, je n PP ce signe que 
_ dans les autres tribus. A la fin de chaque genre, on remarquera 


autres, ce sont des Diatonee sur lesquelles je conserve 
doutes, en ce qui concerne leur vraie place ou même leur exis 
tence, ces espèces m'étant inconnues, ou n'étant décrites qu'in- 
complètement par les auteurs qui les ont mentionnées. 


Trib. I. ENCYONÉMÉES. 


GA 


I. MICROMEGA A9. Fronde gélatineuse ou cartilagineuse, for: 18 
mée de la réunion de filaments renfermant des séries de très 
petits frustules. ve F | 
É La plupart des espèces des divers genres de la tribu des Encyo- as 
_  némées doivent être revues de nouveau, et étudiées avec plus à 
de soin en ce qui concerne les frustules. On n’a pas tenu assez #4 
compte de leurs formes exactes, les espèces ont été seulement & 
établies d’après la disposition et la couleur des frondes ou fila- “4 
ments, caractères trop variables. k 
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4. M. apicuraTum Ag. Écosse, Normandie. | nn 


2. M. ramosissinuM Ag. Côtes de Normandie. ge 

3. M. PeNGILtATUN Ag. Schizonema Chauv. Côtes de Norman: V4 

die. | ER 

*4. M. cornicurarux Ag. Mer Adriatique. 5 

*5. M. Biyrru Ag. Mers du Nord. és 

fs *6. M. parrpum Ag. Mer Adriatique. ges 
à II. SCHIZONEMA A9. Frondes muqueuses-membraneuses, fila- Là 
De menteuses, simples ou rameuses, renfermant des séries longitu- 
_  dinales de frustules. 114 
D: Les espèces de ce genre croissent sur les rochers et les algues 
5 des mers d'Europe. Leur couleur d’un fauve plus ou moins rous- , } 
È Se sâtre devient verdâtre par la dessiccation. ee 
4 1. S. QUADRIPUNCTATUM Ag. Bangia Lyngb. Angleterre, Nor- à 
PES sue, mer Baltique. 4 
62 2. S, HELMINTHOSUM. Chauv. Normandie, Écosse. Ne 


3. 5, Diccwynn Ag Conferva fœtida Dillw. Mers du Nord, 
Écosse, etc. 
*A. S.sPADIGEUM Grev. Écosse. 
*5. S. oprusum Grev. Écosse. 
6. S. corymBosux Ag. Angleterre, Normandie, Bretagne. 
7. S. COMOIDES Ag. Conferva Dillw. Côtes de la Manche, FRS 
et Angleterre. 
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TS. fear Ag. Angleterre. C’est le Monnie comotdes de 
| Graville. Le genre Monema : n’a pas été adopté, 
9. S. rurTiczans Ag. Mers du Nord; îles Chausey. 
40. S. Smiruit Ag. Grev. Girodella comoides Gaill. U/lva fœtida 


_ Engl. Bot. Angleterre, Écosse, etc. 


*41. S. LACUSTRE Ag. Danemark, Suède. 

“12. S. Horrmannt Ag. Bangia rutilans Lyngb. Danemark. 
*12. S, TENUE Ag. Trieste. 

*14. S. micans Ag. Bangia Lyngb. Danemark. 


. “15. S. RaDIANS Ag. Trieste. 


“15. S. ruMILUM Ag. Venise. 


S,. ADRIATICUM Ag. Venise. 
Le Sch. prostratum Grev. #onema prostratum Berk., annoncé 
comme formant une couche muqueuse d'un brun foncé sur une 


_écluse, doit être probablement rapporté au Frustulia viridula, 


ou à quelque espèce voisine. 


HT. HOMOEOCLADIA A9. Frondes tubuleuses renfermant des 
séries de frustules géminés, distants et parallèles. Mêmesstations 
que les Schizonema. 

4. H. AxeuicA Ag. Plymouth; îles Chausey et Granville. 

*2. H. MarrTraNa Ag. Venise. 


IV. ENCYONEMA Xufz. Filaments gélatineux, transparents, 


non rameux, libres, renfermant une série simple de frustules 


cymbiformes. 

Ce genre, qui ne renferme qu’une seule espèce qui croît dans 
les eaux douces, a été souvent confondu avec les productions 
réunies jadis sous lenom générique de Gloionema, et qui sont des 
séries d'œufs de diptères. 

Les frustules cymbiformes de l’£ncyonema sont bien distincts 
par leur forme anguleuse et surtout par la nature siliceuse de 
leur enveloppe. Ils varient beaucoup de grandeur. 

4.E. PARADOxUM À'utz. Allemagne, Normandie ; eaux courantes. 

Le Cocconeis undulata Ehrenb. (M) doit peut-être se rapporter 
à ce genre, On l’aretrouvé fossile dansla farine fossile (Bergmehl) 
de Santa-Fiora, et dans le dépôt siliceux de Franzbad. 


V. BERKELEYA Grev. Filaments simples muqueux, libres à 
leur sommet, réunis à leur base en une masse gélatineuse arron- 
die, et renfermant des séries longitudinales de frustules. 
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*4. B. rRAGILIS Grev. Ag. Sur les Zostères, sur les Algues ma- 


Le genre Gloiodyction, rapporté par M. Agardh à cette division, ’ 
me semble différer des Diatomées. Il serait nécessaire, pour l'y 


À 


L4 


_ 


rapporter, de connaître la véritable nature de ces frustules. Ceux- 
ci doivent être globuleux géminés et renfermés dans des fila- 


ments gélatineux, réticulés. Il ne renferme qu’une seule espèce, 
le G. BLyTTu Ag. trouvée dans les eaux douces et courantes, en 
Norvège. + 


(A suivre.) A. DE BRÉBISSON. 
— Sr Sr — 
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Je mets gratuitement à la disposition des abonnés de cette 


408 Revue l’espace nécessaire pour l'insertion des Questions et RES : 
+ sa ponses qu’ils peuvent avoir à se faire mutuellement. | Le 
& KA Ces communications peuvent être faites en latin, en français, | 

: 10 en allemand, ou en anglais, elles devront être écrites érès hisible- 
3) _. ment sur un feuillet séparé de la lettre d’envoi, et me PATNÈESS . 
CIS avant le 45 de chaque mois. 4) 
ee. RP AR TRES" 

a 


É- OFFRES ET DEMANDES 


Ceux de nos abonnés qui possèdent en trop soit des matériaux 


DA à microscopiques, soit des objets appartenant aux différentes branches 
‘4 _ des sciences naturelles, et qui désireraient les échanger, peuvent les 
14 annoncer à cette place gratuitement, sous les conditions ci-après : 
A 4 Le droit d'annonce en question est réservé aux seuls abonnés ; ; 
Peur 2 L’échange seul est admis, la mise en vente des objets restant du 

La e domaine des Annonces payées (VW, le Tarif, p. IL de la couverture); 
ré } 3° Chaque avis d'échange est limité à deux lignes par insertion, le 

j- surplus donnant lieu à l'application du Tarif des Annonces ; | 
1388 4° Enfin chaque avis doit être érès lisiblement écrit sur une feuille 

RE de papier distincte de la lettre d'envoi. ni 
| Bu” Préparations de Diatomées du Havre offertes contre échantillons 

| de Terres fossiles diatomifères. M. Fortin, passage des Ecoles, 3, 

4 Havre. 

S Plantes du nord de la France et de la Belgique. E. Verin, rue des 

4 Chanoines, à Cambrai (Nord). 
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APPARTENANT A CETTE FAMILLE 


“à (Fin, V. Bréb. III, p. 116) 


RES 


‘4 Div. IL. DIATOMÉES NUES. h 
Trib. IL. FRAGILARIÉES, Sel 


- VI. GAILLONELLA Bory. Frustules en forme d'articles ou de 
* segments, réunis de manière à former des filaments cylindriques, 
. fragiles, quelquefois étranglés aux points de soudure. 
hr Le genre Meloseira Ag. Kutz. est le même que celui-ci, mais le À 
._ nom imposé par M. Bory de St-Vincent, ayant l'antériorité, doit 
_ être préféré à celui de M. Agardh. , 
Les Gaillonelles à articles ou segments allongés semblent avoir 
_ leur déduplication transversale ; mais comme on sait que la réu- 
 nion des frustules, dans les espèces conjointes, a toujours lieu 
_ Jatéralement, il faut reconnaître que cette division doit être 
regardée comme longitudinale. 
.. A. G, suprcexiLis Vesmaz. Meloseira Kutz. Ce nom spécifique, | 
. donné par M. Kutzing, est inexact, car cette espèce n’est nulle- | 
ment flexible, mais toujours fléchie. Eaux douces, Allemagne, f 
| Falaise. «MER 
n 9. G. variANS Desmaz. Meloseira Ag. Conferva hyemalis Roth. 
L Eaux douces. 
n 3. G. ornicHaLceA ob. Meloseira Kutz. Eaux douces. Normandie, 
| Allemagne. 
M 4. G. monizironmis Bory, Meloseira Ag. Kutz. Conferva Mull. 
Fragilaria lineata Lyngb. (M.) Mers d'Europe et eaux sau- | 
._  mâtres. | 
5. G. NummuLoines Duby. Fragilaria Lyngb. Meloseira Ag. (M.) 
. Côtes d'Europe et de l'Amérique septentrionale, et eaux sau- 
| Brebissonia Tous droits réservés, Bureau : rue Cujas, 15 
8e année, 9 


: 


À 


mâtre s.— Le Mel. Bo PEN: n'en est ue une 6 Variété: 
ticles plus courts. ef 
6. G. FERRUGINEA Zhrenb. Cette espèce forme les dépôts ocret 
des eaux ferrugineuses des marais tourbeux ; elle se Ho 
mêlée à l’AÆygrocrocs ochracea. : 
LE 7. G. pisrans Æ'hrenb. Fossile de Santa-Fiora, et dans un tri 
LE poli du Rene à Berlin. 


mer, Pi blanc “as commerce. 
AC: ITALIGA Z'hrenb. Fossile de Santa-Fiora. 


| * MELOSEIRA ÆQUALIS 4g. Kuiz. 
A — FRAGILIS Autz. EEE 
Eu: Je pense que le Melos. minutula Chauv. est une mucédinée. d 

0 £ Es 
Su VIE. FRAGILARIA Zyngb. Frustules linéaires, rectangulaires, 
ES soudés latéralement de manière à présenter un filament aplati, 
1:70 fragile, divisé transversalement par des stries rapprochées. 
4 À ce genre appartiennent les Vematoplata Bory. Je crois qu’on 
LM a beaucoup trop multiplié les espèces, ne tenant pas assez compte 
LES de l'effet de la déduplication qui, dans l’état adulte, doit multi-. 
nee, plier les stries et diminuer la largeur des frustules. Il est inutile 
cr. de répéter que des différences de longueur ne peuvent servir uni- 

de quement de caractères. à: 
î.F. pecrinaLis Lyngb. Eaux douces d’ Europe. Trois 6 HBRE 4 


14008 A. État jeune. F#. hyemalis Lyngb. 4 
B. — plus avancé, #. pectinalis Lyngb. 
des C. — adulte. #. capucina Desmaz. 


PC Le F, tenuis Ag. est une variété étroile assez commune. Les 
frustules, vus de côté, présentent une légère courbure qui rend: 
les filaments un peu concaves d’un côté et convexes de l’autre. 
2. F. sTRIATULA Lyngb. Cette espèce des eaux douces et salées. 
d'Europe pourrait bien encore appartenir à la précédente. I 
est extraordinaire que quelques auteurs, trompés par la figure. 
de Lyngbye, qui présente les extrémités des filaments vus de 
côtés et par conséquent en raccourci, aient pu les croire atté- 
nués à leur base, ce qui ne peut arriver dans les Diatomées: 
| * F. ANGusTA £hrenb. | 4 
* F. BiPUNCTATA £’hrenb. | 
_* EF. scazaris Æhrenb. 


4 


| L'AUM 
ee UT ES 
ee ou : : 


7. g 42 % et mA 
es | ARR S 
\’ DL MERIDION Ag. Frustules cunéiformes, aplatis, réunis en 
une lame rayonnante en forme de cercle ou de portions de cercles 


_ à centre vide. 
A. M. crRouLARE Ag. Frustulia Duby. Echinella ventilatoria Bory. 


# 


à 


+ 


Le 


Eaux douces d'Europe. 


_ Cette Diatomée ne présente jamais un cercle parfait; si rien ne 
_ venait déterminer la dissolution de ses frustules, elle finirait 
_ par former une hélice ou spire à circonvolutions planes, ce qui 


doit résulter de la déduplication progressive de frustules cunéi- 
formes. 

_Je pense que le Æxilaria truncata de Kutzing est un premier 
état du Meridion. 


- IX. DIATOMA Ag. Filaments fragiles, aplatis, formés de frus- 


_ tules rectangulaires, d’abord rapprochés, puis se disjoignant et 
_ ne restant unis que par deux de leurs angles diagonalement oppo- 


ve 


3 #4. D. raxcurerux Mob. Bacillaria paradoxa Mull. (M.) Europe. 


- sés, de manière à former la figure d’un zigzag. 


Les différences de proportions dans les frustules ont engagé des 
auteurs à créer des espèces qui ne peuvent être conservées. 


. 4. D. marnum Lyngb. Mers d'Europe. 


Var. 1. D. (xniæforme Ag. 
2. D. brachygonum Carm. 


2. D. FENESTRATUM ZLyngb. Europe. Cette espèce est remarquable 


par la côte anguleuse qui s'élève en dessus et en dessous du 


milieu de ses frustules, qui sont renflés à leurs extrémités. Le 

D. flocculosum Ag. en est une variété à frustules plus courts, Il 

_a également des stries longitudinales assez profondes, qui lui 

donnent l’aspect fenétré qui a fait donner le nom spécifique. 

_ 3. D. TENUE Ag. Europe. Eaux douces et saumâtres. Cette dia- 

tomée présente un grand nombre de formes. — Var. Monili- 
forme Kutz.— V. Cuneatum Kutz. 


. 5. D. vuzcare Bory. Eaux douces d'Europe. 


0 
‘4 


6. D. EconcaTux Ag. Normandie, Allemagne, Angleterre. Il dif- 
fère d’une grande variété du D. tenue par ses côtés légèrement 
concaves de manière à ce qu’il reste un intervalle vers leur 


milieu entre deux frustules rapprochés. 


. * D. suLPHURASCENS Ag. Suède. 


L 


> * D. INTERSTITIALE Ag. (M.) Canaries. 


D. marinum. 
We * D. LaTRuNcuLARIUM Ag. Fragilaria Lyngb. (M.) Danemark 
Pet * D. rascraATUx Ag. Fragilaria Lgb. (H.) nc ES 
Ces deux dernières espèces pourraient bien être réunies. 
BAciLLaRtA MAJOR £'hrenb. (M.) Fossile de l’[le-de-France. 


X. BIDDULPHIA Gray. Frustules de forme quadrangulaire où 
Ë tr apezoïde, adhérant entre eux par leurs angles saillants, de ma Pt 
as nière à former des sortes de filaments. Es 
pes ci ai pensé que le genre /sthmia Ag. pouvait être réuni à celui- # 
AE >. , qui faisait également partie du genre Diatoma dans les pres. ; 
J% miers ouvrages "d'Agardh. Pa ge 
1. B. ruccxecca Gray, Autz. Diatoma Biddulphianur. Ag. (M) 
ne Voir d'Europe. 


1e . B. AURITA Nob. Odontella Ag. Diat. auritum Lyngb. (H.) 

LT 30 : B. OBLIQUATA Gray. Diatoma Ag. Isthmia Ag. Kutz. (#1. ) Eu 

1 S rope. Var. tenuior Ag. Ë 
rc NEA 
Le 
or * [STHMIA VESIGULOSA Ag. (W. ) Côtes d’Espagne. Il est douteux que 
it, | ce soit une Diatomée, car M. Agardh dit : « Substantia mem | 
ï di _ branucea exsiccatione flaccida. » de 
' : 

| Trib. II. PARASITES. ; 
à XI. ACHNANTHES Pory. Frustules linéaires, quelquefois hi 4 


peu courbés, réunis en une lame aplatie, plus ou moins allongée, “à 
pédicellée latéralement à sa base, de manière à former souvent 
une sorte de petit étendard. fe 


{. A. ARCUATA Aulz. Striatella Ag. Diatoma Lyngb. (M.) Eu 
rope. “à 

. uNiPuNCTATA Carm. Grev. Fragilaria Lyngb. Diatora Ag. | 7h 

(31.) Mers du Nord, Ecosse, Normandie, etc. 

3. A. LONGIPES Ag. Autz. (M.) Europe. 

No, Var. A. Carmichaelit Grev. Ecosse. je 

“NES 4. À. LEIBLEINI Ag. À. ecilis Kutz.— Leibl. Bot. Zeit. 1830. îs.. 


+9 


LT 10. Eaux douces, Allemagne, Normandie. 

AE \lalgré l'imperfection de la figure donnée par Leiïblein, il n ‘est. 
14 pas douteux que c’est à cette espèce qu’elle doit se rapporter. 
En) 5, À. BrRev!P£s Ag. A. adnata Bory. (31.) Europe. 
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Var. Salinarum Ag. 

6 . À SUBSESSILIS Âufz. Eaux saumâtres. Allemagne, Padoue, 
Vannes, etc. 

7. À. INTERMEDIA Autz. Berlin. Cette espèce doit peut-être être 

_ réunie à la précédente. 

_ 8. A. MINUTISSIMA Âutz. Eaux douces. Allemagne, Normandie. 


* A. MULTIARTIGULATA Ag. (M.) Venise. 
$ . A. sERIATA Ag. (M.) Venise. 


LS - 


IL. CYMBOPHORA. Frustules cymbiformes portés au sommet 
d'un pédicelle simple ou rameux. 

É. J'ai admis comme genre cette division des Gomphonema de 
M. Kutzing, cette déduction me paraissant aussi nécessaire que 
| celle qui a fait séparer l’Æncyonema des Schizonema. 

- Les frustules se détachant très facilement de leurs pédicelles, 

_ ont été d'autant plus facilement crus libres, qu'ils sont alors 
. doués de mouvement. L'observation m'a fait reconnaitre que la 
. plupart des espèces du genre Cymbella Ag. étaient vraiment 
 pourvues de pédicelles. Ce genre doit donc disparaître et les 
» Frustules cymbellées de M. Kutzing doivent aussi venir se réunir 
au genre Cymbophora. 

[l'est indispensable, pour connaître complètement les Hiato- 

4 | mées, de les observer sur place ou au moins d'en préparer immé- 

diatement des échantillons sur verre ou sur mica, dans les eaux 

A où elles se développent, car le transport détruit presque toujours 

_ quelques-unes de leurs parties les plus fragiles. 

_ Le genre d’infusoires Cocconema Ehrenb. doit peut-être se réu- 
 nir aux Cymbophores. Une espèce, le Cocc. cymbiforme existe à 
» l’état fossile dans un tripoli de Santa-Fiora. 

1. G. GASTROILES /NVob. Frustulia Kutz. Gomphonema simplex 
ue Allemagne, Normandie. 

. 2. C. ruzva Nob. Frustulia Kutz. Gomphonema fulvum Leibl. 

ae semiellpticum Ag. Cymbella Cymbiformis Ag. Eurove. Sa taille 

parie beaucoup. 

_ 3. GC. macuLarTa Mob. Frustulia Kutz. Allemagne, Normandie 

4. G. ventricosA Nob. Cymbella Ag. Frustulia Kutz. Alle- 
| magne, Normandie. 

. à. C. correærormis Mob. Cymbella Ag. Frustulia Kulz. Eu- 

|_rope. 


“4 


4 ; 
ou 
4 4 


—— a — 
* ?COCCONEMA CISTULA Zhrenb. 


XIII. GOMPHONEMA A9. Frustules linéaires, rectangulaires LE 
le plus souvent cunéiformes, portés au sommet de pédicelles 
simples ou rameux. ) 
Les frustules des Gomphonèmes sont simples d’abord, ensuite 
ils deviennent le plus souvent géminés par la déduplication, 
même ils se présentent quelquefois en éventail, si le mucus qui # 
les entoure a assez de consistance pour empêcher leur désunion 
complète. 4 


4 


“1. G. Ramosum Æutz. Dratoma Ag. (M.) Venise. sa 
2. G. FuLGENS Â'utz. Exilaria Grev. (M.) Ecosse, îles Chausey, : 
Granville. pe. 
3. G. FLABELLATUM Âutz. Licmophora Ag. Exilaria Grev. (M). 
Ecosse, Normandie. 7-00 
4. G. ARGENTESCENS Ag. Kutz. (M.) Venise, Normandie. 
* 5. G. sPcenpinuM ob. Licmophora Grev. (M.) Ecosse. Lea 

6. G. Tincrum A9. (M.) Venise. À 

7. G. parapoxuM Ag. E'chinella Lyngb. Séyllaria Et Duby.… | 
(M.) Europe.— Fossile de Santa-Fiora. ” 

8. G. pichoTomuM Âutz. Allemagne, Normandie. 

9. G. suBRAMOSUM Ag. Europe. 

10. G. ouvaceum Mob. Frustuhia Kutz. Echinella Lyngb. Eu- 
rope. J'ai trouvé cette espèce pourvue de pédicelles, peut-être 
us + simplement un jeune état de la précédente. 4 

. G. vüreane Nob. G. geminatum Ag. Echinella Lyngb. Eu- . 
ee J'ai cru devoir changer le nom spécifique qui exprimait 
, cer commun à toutes les espèces. 

2. G. LEIBLEINI Ag. Allemagne, Normandie. 

& G. AMPULLACEUM Grev. Ecosse. 

“14. G. LANGEOLATUM Ag. (Y1.) 

15. G. ANGusTUM Ag. Allemagne, Normandie. 

16. G. SEPTATUM Ag. Allemagne. 

47. G. MINUTISSIMUM Grev. non Æutz. Angleterre, Normandie. * } 

18. G, cuRvATUM Æutz. G. minutissimum Kutz. non Grev. Eu-. 
rope. 

49. G. czavus Breb. Alg. Fal. Normandie. Il y a un G. clava- 
tum Ehrenb. qui peut-être n’en diffère pas. ; 

"20. G. BERKELEYI Grev. Exilaria minutissima Berkel. Angle- 
terre. 

21. G. POHLIÆFORME Âulz. Europe. 
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) 92. G. ABBREVIATUM Kutz. non Ag. Licmophora Ag. (M.) 


23. G. previres Aufz. G. abbreviatum Ag. non Kutz. Europe. 
. 24. G. ranicuLa Suhr. (W.) Iles de Feroë. 

25. G. cuneaTum /Vob. Echinella cuneata Lyngb. Frustulia Lyng- 
_ biei Kutz. Styllaria cuneata Ag. (M.) Europe. Cette espèce est 
Für presque sessile. 

| 26. G. ocuLATUM Âufz. Allemagne. 


* G. AGuMINATUM É’hrenb. Berlin et fossile de Santa-Fiora. 

…. * G. ? cLavarTuM £hrenb. Berlin et fossile de Franzbad et de 
0 _Santa-Fiora. + 

.  * G. niscozor £hrenb. 

 * G. ROTUNDATUM Zhrenb. 

 *G. ? consTRIGTUM Éhrenb. 
__ ? PODOSPHŒNIA NANA £’hrenb. Fossile de Berlin et du tripoli du 
. commerce à Berlin. 
fi 
. XIV. EXILARIA. Grev. Frustules le plus souvent linéaires, 
. réunis ou rapprochés par leur base en groupes rayonnants ou 
en éventails, et libres à leur sommet. 
_ Les £'xilaria ne diffèrent des Frustulia que par leur adhérence 
- aux corps étrangers plongés dans l’eau, et il est possible que 
» beaucoup de Frustulia soient ainsi fixés lors de leur premier 
_ développement. Toutefois, on remarque souvent que les £'x1- 
. laria sont groupés sur une sorte de mamelon ou de réceptacle 
* diaphane, qui quelquefois forme comme un large pédicelle, ce 
pau rapproche beaucoup ces Diatomées des Gomphonema. 
_ Les Z'xilaria croissent sur les algues, les herbes aquatiques et 
même sur d’autres Diatomées. 


4. E. rAscICULATA Grev. Diatoma Ag. (M.) Europe. Je ne crois 
E, pas que cette espèce se retrouve dans les eaux douces. 

s. 2. E. cRysTALLINA Âutz. Diatoma Ag. Echinella Chauvinii Dub. 
. Eaux douces (et salées?). Europe. 

- Var. Æ. viridescens Breb. Normandie. 

_ 3. E. zicMoïpEA /Vob. Vire. 

. 4. E. vaucheRIÆ Âufz. Europe. Les individus très longs peu- 
h vent être confondus avec le fasciculata. 

M “5. E. variEGATA Autz. Diatoma Ag. (.) 

h 6. E. cunvaTa A #/2. Allemagne, Normandie. 


PU 


ee : . 
"1" E. TABuLATA Autz. Diatoma Ag. (M.) Trieste.  - 
8. E. GLOMERATA /Vob. Eaux douces: Falaise. 4 


E. TRUNCATA Grev. J'ai dit plus haut que je croyais quec ‘état 
un premier état du Weridion circulare. 

SYNEDRA CAPITATA Ehrenb. et Syx. uiNA Ehrenb. Ces deux es- 
pèces d'infusoires des eaux douces et salées, et qui se retrouvent 
fossiles à Santa-Fiora, doivent appartenir à ce genre ou au 
suivant. 


NT 


XV. EPITHEMA ANob. Frustules parasites, sans pédicelle, et” 
attachés au corps qui les supporte par leur face inférieure. 

Les frustules sont un peu arqués comme dans les Achnanthes; 
ils vivent immédiatement attachés, par leur face inférieure un 
peu concave, aux confervées et aux brins d’herbe plongés dans 
l’eau. Ils semblent croître de préférence sur les Conferva crispata 
et fracta. 

4. E. ricrum ob. Frustulia picta Kutz. Eaux douces. Alle- 
magne, Normandie, Falaise. 

2. E. ApNATUM Âob. Frustulia adnata Kutz. Allemagne, Italie, 
Normandie. 

3. E. scuruzux ob. Normandie, Rouen, F alaise : sur les Con- 
ferva crispata et fracta et sur quelques Vazcheria. 


Trib. IV. FRUSTULIÉES. 


XVI. SIGMATELLA XAutz. Frustules planes, présentant, vus de 
face, une forme légèrement sinuée en S: vus de profil : linéai-… 
res, droits. 

1. S.xirzscent utz. Cymbella sigmoidea Ag. Bacillaria Nitzsch. 
Europe. | 
2. S. scazPrUM /Vob. Navicula Gaïll. Cymbella Ag. Eaux sau- 
mâtres. Normandie; Havre, Dieppe, Trouville, etc. Fossile de 

Bilin, en Bohême. 

3. S. ATTENVATA Preb. et God. Alg. Falais. Frustulia Kutz« 
Allemagne, Normandie, etc. 

4. S. ACUMINATA Breb. et God. 1. c. Frustulia Kutz. Europe: 

5. S. VERMICULARIS Breb. et God. I. c. Frustulhia Kutz. Alle- 
magne, Normandie. 


L 
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XVII. SURIRELLA Zurp. Frustules rectangulaires ou un peu 
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élire vus de face, présentant, sur le côté, une > forme 


L& ‘ovale ou pandurée fortement cannelée ou ondulée. 


AL 4 3) 
à _ Des dessins avec détails grossis pourront seuls bien faire saisir NS 
‘A la structure remarquable des espèces de ce genre. Leur forme LR 
payent cunéiforme les rapproche des Gomplonéma: dl 

# À 
A. S. sTRIATULA T'urp. Dict. sc. nat. Eaux saumâtres. Le Havre. Te 


2. S. BISERIATA Breb. Alg. Fal. Normandie. à 
_ 3. S. ovazis /Vob. Falaise. Se rapproche de la précédente, & 
* mais elle n’a point ses quatre ailes profondément cannelées. 
# A4. S. souea Nob. Cymbella Breb. Alg. Fal. Frusf. quinquepunc- 
| 2 tata Kutz. Remarquable par sa forme pandurée ou en semelle. 
_ Sous certains aspects au microscope, ses ondulations font aper- 
…_  cevoir quelques points obscurs, d’où le nom que M. Kutzing lui 
h avait imposé. Le côté des frustules est la face la plus large. 
_ D. S. PULCHELLA /Vo”, Bayeux. 
_ 6. S. MNuTA ob. Falaise. 


? NAVICULA GRANULATA Æhrenb. Fossile de Franzbad et de 
Santa-Fiora. 


XVII. FRUSTULIA Ag. Navicula Bory. Frustules libres, le plus Lau ” 

‘ souvent linéaires, rectangulaires ; arrondis ou appointis à leurs | 

extrémités (naviculés), étant vus sur le côté; ordinairement droits, 
quelquefois un peu infléchis ou renflés. 

La principale raison qui doit porter à préférer le nom de Frus- 

-  tulia, adopté par MM. Agardh et Kutzing, à celui de Vavicula 

__ tient à ce que ce mot n’exprime pas une forme particulière qui 
- ne se retrouve point dans toutes les Frustulies, et que le genre 
-  Navicula de MM. Bory et Ehrenberg renferme des espèces qui 
-  n’appartiennent point à celui-ci. C’est par la même raison que 

je ne conserve pas le genre Bucillaria, dont le nom serait le plus 
expressif. 

4 Les Frustulies présentent, sur chacune de leurs faces latérales, 
. trois fossettes (une au milieu et une à chaque extrémité) que 
quelques auteurs regardent comme des ouvertures par où sor- 
» tent des tentacules ou cils vibratiles qui opèrent le mouvement 
_ de reptation propre à ces animalcules. J’ai déjà dit que je n'ai 
pu voir ces organes appendiculaires, et je ne suis pas encore 
convaincu que les six fossettes des cuirasses des Frustulies soient 
‘2 des ouvertures. Elles ont en outre sur les côtés, comme la plu- 
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4 te _ part des Diatomées, des stries transversales que à auoeS au- A | 
à. teurs regardent aussi comme des fissures, “4 1 


1. F. DiLATATA ÂVob. Eaux douces. Normandie. Cette espèce, Le 


“4 la plus grande du genre, se rapproche du splendens, mais ses #, 
“44 sommets présentent, sur le côté, une dilatation arrondie, presque 
M trilobée. fe 


2. F. SPLENDENS X'utz. Europe. Difficile à distinguer des longs US 


3% échantillons de l’£xilaria crystallina. 2 
es *3. F. conspurcans Ag. Brésil. Le 
À i F. rasciaTAa Ag. Trieste. FE 
È . F. QuADRANGULA 49. Carlsbad. A 
4 6. F. MAJOR Âutz. Europe. Je crois qu'on peut réunir à ‘4 
| cette espèce les Bacillaria fulva et viridis (Fr. viridis Kpees 
ie de Nitzsch. à 4 
Cette espèce est très abondante dans les tripolis de Franzbad ce 

PAK et de Santa-Fiora. 4 
£ 7. F. LaTa Nob. Falaise. Plus large que la précédente et plus 
appointie sur le côté. ; 


8. F. mucrirasciarA Æut:. Europe. Le nom de cette espèce 
est fondé sur une disposition trop variable de l’endochrome. | 

9. F. scarmipium /Vob. Falaise. Ressemble à la précédente, 
mais sa face latérale présente l'aspect d'une longue nacelle ou + 
pirogue. | 

10. F. æquauis Aufz. Europe. | 
41. F. Torpinit Nob. Bacillaria conjugata Turp. France ; Paris, 
ns Falaise. Cette espèce est remarquable par ses frustules, qui res- | 
tent quelquefois groupés ensemble au nombre de 3 à 5. 

12. F. uzna Aulz. Bacillaria ulna et palea Nitzsch. Europe. 

13. F. TeNuiIssimaA Âutz. Europe. 

14. F. oBLONGA Æufz. Europe. 

45. F. BipuncraATA ob. Navicula Bory. Europe. 

16. F. oBrusa Ag. Echinella obtusa Lyngb. Europe. 

*47. F, PUNCTATA Autz. Allemagne. 
| 18. F. INcRAssATA Æutz. Allemagne, Normandie. Poulet un 
‘Ut Epithema ? 
ne Le F, inflata Kutz. doit être la même espèce jeune. 

19. F, vininuza Âutz. Allemagne, Normandie. Souvent réuni 
en séries longitudinales dans un mucus épais, ayant alors un as- 
pect noirâtre, verdissant par la dessiccation. 


D um 
| .:20. Pi taterascta ra Ag. Kutz. 
_ *94, F. gcrierica Ag. Autz. (M.) Mers du Nord. | 
_ 29, F. AvENacEA ob. Normandie. Plus appointie que le Viri- 
4 ie et toujours libre. 
à 23. F. sertans /Vob. Falaise. Souvent nageante à la surface des 
| flaques d’eau des marais tourbeux ; elle se groupe en sériesnom- 
à _breuses, au moyen d’un rapprochement latéral. 
_ 24, F. APPENDICULATA Ag. Europe. 
fn 25. F. peccucina Âutz. Europe. 
| _ 96. F. scazaris Nob. (M.) Côtes du Calvados. Ressemble à la 
B. précédente, mais son endochrome est en petites masses distantes 
4 * et transversales. 
n 27. F. mrcexa /Vob. (M1.) Côtes du Calvados. Ressemble à P£x- 
_ laria curvata. 
L 28. F. cusPiDATA Autz. Allemagne, Normandie. 
1% 29. F. perRessa Â'ufz. Allemagne, Normandie. 
_ 30, F. LANCEOLATA ÆAutz. C'ymbella Ag. Europe. 
h 31. F. acrospaæÆria /Vob. Falaise. En navette, avec les som- 
}  mités renflées en globules. 
‘1 32. F. nopuLosa /Vob. Falaise. Plus petite que la précédente, 
L  renflée de même aux sommités, et ayant, de plus, trois renfle- 
_ ments intermédiaires. 
| 33. F,. PRODUCTA /Vob. Falaise. Renflée au milieu, sommets 
L  allongés, linéaires, droits. 
| 34. F. suetiuts Autz. Europe. 
“35. F. HyaLINA Ag. Autz. Europe. 
“36. F. minor Ag. Autz. Europe. 
97. F. aANcers Æutz. Europe. Souvent dans un mucus blan- 
_ châtre. 
KL. 38. F. nipuans /Vob. Enveloppé dans des globules muqueux 
» parmi les ramules du Âesogloia Griffithsiana, à Granville, 
4 39. F. paARvuLA ÂAutz. Europe. Elle se rapproche à 
de manière à former des pellicules membraneuses. 


| à°@ 


À NAVICULA FUSIFORMIS Z’hrenb. 
: — TURGIDA £'hrenb. 
à — UNCINATA Æ’hrenb. 
BACILLARIA ELONGATA ÆZhrenb. 

NAVICULA INÆQUALIS £'hrenb. Cette espèce et les trois suivantes 
sont des eaux douces des environs de Berlin, et se retrouvent 
fossiles à Santa-Fiora. 


_— | camrara Liens qe 
_— PHÆNICENTERON /Vitzsch. 
— ZEBRA E'hrenb. EUROS 
— LIBRILE £'hrenb. Eaux douces, et fossile de nt ü 
— viribuLa Æhrenb. Baltique et fossile de Franzbad. 


l'Ile-de-France. 
— BIFRONS Z’hrenb. Eaux douces et fossile de l’Ile- -de-Frane 
— FOLLS £hrenb. Fossile de Santa-Fiora. 
Les Frustulia novilunaris Ag., Navic. conjugata Turp., et Navi: 
_ geminata Turp. doivent être rapportés à quelques Cymbophora. 7 
Les Frust. acuta Ag. (Echinella Lyngb.) et F. subulata Kutz. ; 
sont des Clostéries. 


XIX. CYCLOTELLA. Frustules ovoïdes ou globuleux bras 
N'ayant pas conservé le genre C’ymbella, et ayant retranch« 
des Frustulies toutes les espèces à formes non rectilignes ou n 
viculées, j'ai cru devoir adopter comme genre la première divi- $ 
sion des Frustulies de M. Kutzing, pour les espèces suivantes. NES 
4. C. ovaurs Nob. Cymbella Breb. et God. Alg. Fal. Frustulio Re 
Kutz. Europe. ra 


Cette espèce, qui n’est jamais répandue en très grand on 
a une forme ovoïde plus ou moins allongée, elle est renflée des 
deux côtés, et quand son centre est diaphane, elle ressemble à 
deux frustules cymbiformes réunis par leurs sommets. C'est alors 
le Frust. copulata Kutz. 


2, C. opeRCULATA Mob. Frustulia operculata Ag. Kutz. Europe. si 
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à CORRECTIONS ET ADDITIONS 
48 AU MÉMOIRE SUR LES DIATOMÉES 


PAR M. DE BRÉBISSON 


_ M. Kutzing a créé, dans la seizième décade de ses Algues 

_ d’eau douce d Allemagne, deux genres nouveaux : Gomphosphæria 

_. et Brachi ysira. 

4 _ Le premier, qui est représenté par le Gomphosphæria aponina 
RE me semble être un animalcule de la famille des Volvociens 

4 : de M. Bory de St-Vincent, ou peut-être une Vorticellaire, mais, 

| _ dans tous les cas, ce n’est point une diatomée. 

Le genre Brachysira, qui ne renferme qu'une espèce, le 2. 
L: aponina K.,estun #rustulia bien voisin du #. serians. Ses frus- 
4 Lules sont an peu plus petits, rapprochés en séries irrégulières, 
_ mais non adhérents entre eux {coadunati), comme le dit M. Kut- 
3 Zing. 

_ GalLLONELLA. — Les mêmes raisons qui m’engagent à réunir plu- 
à sieurs Fragilaria ensemble, doivent déterminer à réunir aussi le 
 Gaillonella nummuloides au G. moniliformis. Cette espèce ré- 
|  pand une odeur oléagineuse comme les Gaillonelles d'eau 
5 douce. 

E FRaGiLaRta.— Trois espèces, que toutefois je n’ai pas eu occasion 
À de voir, ont été omises à la suite de celles que j'ai mention- 
nées, ce sont : 


k: 


M _ *F. autEA Curm. (M.) Sur les Algues marines. Angleterre. 
 “F. prAToMoIDEs Grev. (M.) Sur les Algues marines. Écosse. 
L “EF. conreavorves Grev. Sur les pierres des ruisseaux. Écosse. 

L Le Diaroma Be Sur. doit se rapporter au Biddulphia pulchella, 
._  etnonau Diaf. marinum, comme je l’avais cru avant d’avoir 
1 examiné des échantillons donnés par M. Von Suhr lui-même. 
( GOMPHONEMA.— J’ajouterai deux espèces nouvelles : 


27. G. ecexuM {Vob. (31.) [ressemble à un jeune G. paradoxum, 
h. mais ses frustules sont courbés. Il se présente attaché au Con- 
nn ferva Hutchinsiæ, sur les côtes du Calvados. 

‘à 28. G. pacayccaux Mob. (M.) Il croit avec le précédent. Remar- 
h  quable par l'épaisseur de ses rameaux. 

_ EXILARIA. — Je viens d'acquérir la certitude que le Frustulia 
tenuissima Kutz. est d’abord fixé, sur un corps étranger, en 
- groupes rayonnants, et que, par conséquent, il doit apparte- 


nir au genre Ex1.ARIA et être placé près de VE. crysta 


sous le nom d’£x. tenuissima Nob. + SR 

ê SIGMATELLA. — Je crois devoir ajouter à ce genre une nouvel le : 
8 espèce : K US 
M 6, S. suBrEcTA /Vob. (M.) Côtes du Calvados. Elle ressemble a 4 
5 l'acuminata, mais elle est plus étroite, plus obtuse et moins . 
Le courbée à ses extrémités. Elle se trouve sur la couche de vase 
x. qui enduit les rochers marins qui sont découverts à chaque 
8 marée. 54 
. À. DE BRÉBISSON. 2 
ie Fix. ME 
> > D —— — 
1 LE 
d Notice sur le Chrooïepus aureum Ktsg. re 
1 Le f 
HS Sur les rochers de molasse humides, dans les environs de Lau- 
+ sanne, on trouve de petits coussinets d un jaune orange (or nER ES 
4 $ | par une algue aérienne (Chroolepus aureum Kitg.). Elle est formée … 
# par des filaments ramifiés dont les cellules, au lieu d'amidon, 
# produisent des gouttes et des gouttelettes d'huile d'un beau 
F4 Jaune rougeâtre. 
“BE Dans les Lichens de la famille des Graphidées, cette petite 
4 algue se trouve associée à un champignon qui, vivant comme 


23 parasite, profite de la nourriture préparée par le travail d'assi-. 
| milation de l’algue. Ge convivium, algue et champignon, forme 
le lichen tout entier, comme par ex. Graphis scripta L., qu'on 
trouve fréquemment sur l'écorce des arbres, et Opegrapha saxa- J 
tilis DC., sur des roches calcaires. ki. 
de Ordinairement or rencontre dans les Lichens l'association 2 
4 l’algue et du champignon déjà achevée. Leur union est tellement 
; complète que jusqu’à il y a peu d'années on regardait les Lichens … 
_ comme des individus végétaux tout aussi bien différenciés que 
les mousses, les HÉnest etc. Aujourd'hui les belles recherches 
de Schwendener, de Bornet et d’autres ont engagé un grand 
nombre de botanistes à rayer de la classification des végétaux la 
classe des Lichens, et à rendre aux champignons ce qui est cham- 
pignon et aux algues ce qui est positivement une algue. 

Les travaux de Bornet (Æecherches sur les Gonidies des Lichens 
in Ann. des Sc. nat., T. XVII, 1873) ont démontré que la vie en. 
commun entre les deux végétaux les modifie réciproquement. Il 
a fait voir, d'unemanière plusexacte que cela n'avait été fait avant 
lui, comment les Ayphæ du champignon s'appliquent sur la paroi. 
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_ cellulaire de l’algue et comment elles y pénètrent même pour 
en absorber le contenu. 
__ L'algue que j'ai trouvée le 31 mai sur un rocher de molasse 
_ présentait un fait intéressant. C'était bien encore une algue par- Fe 
_faitement indépendante. Sur ses rameaux se trouvaient des 
_ sporanges globuleux latéraux; mais à la base et sur les côtés de 
_ ces filaments ramifiés on voyait des hyphæ de champignons 
_ sous forme de filaments incolores qui venaient s'appliquer 
. contre les parois des cellules de l’algue et qui pénétraient même 
_ dans leur intérieur. Ces hyphæ formaient des plexus entre les 
_ ramifications de l’algue qu’elles rapprochaient et entortillaient. 
Le champignon est donc l'intrus qui vient s'établir sur une 
algue indépendante. Peu à peu c’est lui qui devient le maître. 
Grâce à la nourriture que lui fournit son hôte, il enveloppe com- 
_ plètement ce dernier, ne lui laisse que le travail de la nutrition 
Rouet l’empèche de se reproduire d’une manière normale. En re- 
. vanche, c'est le champignon parasite qui, dans le lichen, produit 
les organes de reproduction. (Bull. Soc. Vaud. des Sc. nat., XNI, 
84, p. 13.) 


Prof. J. B. SCHNETZLER. 
— Ars —— 
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Ê OMMAIRE : : Tableau dichotomique des Pyrénomycètes trouvés jusqu'à pré- 
on dans la Charente-Inférieure, P. BRuNAUD. — Ærsiccata. — Prépa- 
rations, À. DELOGNE ; N. PATOUILLARD et E. Doassaxs., — Index biblio- 


À | graphique (Suite), G. HUBERSON. 


Tableau dichotomique des familles des Pyréno- 
À mycètes, érouvés jusqu'à présent dans la Charente-Inférieure, 

dressé d’après le Conspectus Pyrenomycetum de M. SaccaRDo, 
Ë | avec l’aide des ouvrages de MM. KaARSTEN et SACCARDO, par 
LA Pauz BRuNAUD. 


- Ce qui éloigne les commencçants de la Mycologie, c’est la dif- 
- ficulté qu’ils éprouvent à se reconnaître parmi les nombreux 
travaux publiés jusqu'à ce jour, et dont beaucoup renvoient 
pour les descriptions, soit à des exsiccata introuvables, soit à 
_des livres, aujourd'hui épuisés ou difficiles à se procurer; c’est 
aussi l'embarras qu'ils ont à classer et à coordonner les études 
| diverses, disséminées dans les revues botaniques françaises ou 
étrangères, souvent tirées à un petit nombre d’exemplaires. 
- Aussi, combien regrettent-ils de n'avoir pas à leur disposition, 
. comme pour la phanérogamie, des tables dichotomiques qui 
- faciliteraient leurs recherches et leur éviteraient des pertes de 


- actuel de la science, surtout en l'absence d'une flore crypto- 
 gamique contenant toutes les espèces trouvées en France ?.…. 

_ Utilisant les derniers travaux de MM. Karsten et Saccardo, 
j'ai, pour mon usage personnel, tenté de faire une clef dichoto- 
mique, pour m'aider dans l’étude des Pyrénomycètes de la 
» Charente-Inférieure. Cédant aux instances de quelques amis 
auxquels j'ai communiqué ce travail provisoire, qu'il faudra 
- remanier aussitôt la découverte de nouveaux genres ou tribus, 


peu trop emprunté aux auteurs que j'ai étudiés, mais pouvais-je 
avoir de meilleurs et de plus sûrs guides? Au surplus, si grâce à 
leurs travaux j'ai fait quelque chose d’utile, c’est à eux que 
l'honneur en reviendra (1). 


Saintes, le 45 septembre 1879. 


EL #. 
D n Ce travail a été communiqué à M. Saccardo, qui à vivement engagé 
_ l’auteur à le publier. 

| Brebissoniu Tous droits réservés. Bureau : rue Cujas, 15 
_ 3° année. 10 


temps. Ces clefs analytiques sont-elles faciles à faire, dans l’état 


je me décide à publier cet essai, dans lequel peut-être j'ai un 


1. Périthèces membraneux, coriaces, 
nacés, presque toujours noirs 
Périthèces subcharnus ou céracés- -membraneux rosé 


F, RARE ou 5 


rond. 
2. Périthèces toujours simples et isolés. 
Périthèces isolés ou réunis. 
3. Périt. s'ouvrant par une fente longitud. — HysTÉRIAGÉES 
Périthèces entièrement fermés, astomes, puis s’ouvran 
“rh une fente irrégulière, à ouverture ombiliquée, Sporid 
globuleuses, ovoïdes ou oblongues, continues, hyalin 
— ERYSIPHÉACÉÉS 
1 4. Périthèces différant de la substance du stroma (là où le str 
BL: | existe). ol 
Périthèces se réunissant à la substance du stroma et es 
distinguant pas. * 
Si Ostioles petits, noirs. — DoTHIDÉAGÉES qu je 
UE 8. Périthèces s’ouvrant par un ostiole rond. —- SPHÆRIAGÉES fe 
dt Périt. s’ouv. par un ostiole comprimé. —- LoPHIOSTOMAGÉES ( | 


$ IT. | 
I. HysrÉRiAGÉES Cord., pr. part. 


MA  {. dis hyalines ou subhyalines. — 21. 
n° Sporidies subhyalines, ou jaunâires, filiformes, FF la ion 
gueur de la thèque. Périthèces conchiformes, — LoPaiuxt 
Fr., non Karst. 

‘ Sporidies brunes. De 

ar 2. Sporidies sphéroïdes, continues. — Aporia Dub. 

PUR - Sporidies ovoïdes, oblongues ou fusiformes, ue r ea 

Sporidies filiformes de la longueur de la thèque. — 2 

Sporidies bacillaires beaucoup plus courtes que ia thèque- 

— Hyroperma D. CG. pr. 

3. Périthèces membraneux, scutiformes. Thèques subovoïd 


— AyiocRapoM Lib. 
Périt. carbonacés, allongés. Thèques en massué. — GLOX Le 


Mühl. man" 


brides sai G nas. 
rs à gouttelettes. — LopHonzrmium Chev. 
| d : Sporidies septées. — Osrrora Fr. 
Périthèces subcornés, élevés, en massue. — AGROSPERMUX 
Tode: 

_ Périthèces coriaces, subcharnus, érumpents, allongés, 

disque largement fendu. — Corroma Wallr. 
ce 4 Sporidies grandes, murales, c'est-à-dire septées transversa- 
lement et longitudinalement, jaunes et à nombreuses gout- 
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Not. 

_  Sporidies plusieurs fois septées, non murales. — [7]. 
- 7. Périthèces membraneux, carbonacés, fragiles, conchiformes, 
à lèvres minces, s’ouvrant par une fente étroite. 


Sporidies 3-7 septées. — MyTiipion Dub. 
_ Périthèces cornés-carbonacés, oblongs ou linéaires, à lèvres 
_ épaisses. 


Sporidies 2-10 septées. — HysTeniux Tode, pr. part. 


I. Lopmostomacées Sacc., Mich., I, p. 337, non Fuck. 


La, Sporidies oblongues ou fusiformes, 2-piuriseptées, hyalines, 
mutiques ou Abou diéulées. — Lorxiorrema Sacc. 


— [2]. 


.  Sporidies non murales, mutiques ou appendiculées. — Lo- 
…_  pmrosroma Cés. et de Nol., pr. part. 


Gi. 1 


UE. Doruinéacées Nke. 


_  Sporidies colorées, 3-septées, appendiculées. 

Stroma irrégulier s'ouvrant en fente. — RHOPOGRAPHUs 

5 Nke (4). 

2. Sporidies ovoïdes, continues à 4 ou 3 gouttelettes, 

_ Strome, plan ou convexe à contours variés, foliicole, — Payr- 
 LACHORA Nke. 

= © Sporidies oblongues ou fusiformes, i-seplées. — [3]. 


6 


6 1 N'a êté jusqu'à présent, à ma connaissance, trouvé qu’à l’état spermo- 
gonifère : Leptostroma litigiosum Desm. 


telettes, quand elles sont jaunes. — HysrTerogRargium De 


-  Sporidies brunes, oblongues ou fusiformes, pluriseptées. 


#2 34 
2. Sporidies murales. — Lopxinium Sacc.- 


| 2, Sporidies hyalines. Me. 


ment. Cellules fertiles blanches, mA ee” Fr vetite 

Thèques subovoïdes, paraphyses nulles. — Eure | 
Fucx. DS 

Stroma convexe, suborbiculaire ou allongé, noir. Cellules 
monostiques. Ostioles proéminents. Sporidies allongées ou … 
ovoides-claviformes, quelquefois jaunâtres, — DER 5 
FR., pr. part. 

Stroma noir, érumpent en lignes parallèles, bourifis 
l'épiderme. Cellules polystiques. Thèques allongées : pur 
ridies oblongues. — Scrraxia Nke. 


D 


> 
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IV. HyPocRÉACÉES DE Nor.; Sacc., Micx. 4, p. 277. Fe 


}. Sporidies ovoides ou oblongues, toujours continues, hya 
lines. — F1]. - De 
Sporidies biloculaires, hyalines ou subhyalines. — [31 
Sporid. oblong. ou fasiform., deux ou plusieurs fois septées. 
[4e À 
Sporidies filiformes ou bacillaires, pluriseptées ou rarement 
continues, hyalines. — BE 
Sporidies ovoïdes ou suboblongues, septées-murales, hyaä- 
lines. Périthèces superficiels. — PLEONECTRIA Sacc. 
2. Périthèces érumpents superficiels. Thèques cylindriques. —« 
NECTRIELLA Sacc., non Fuck. 
Périthèces simples, couverts. Thèques octospores ; sporidies… 
granuieuses. — HyP0NECTRIA Sace. 
Stroma subcharnu, inné dans le parenchyme de la feuille, 
ochracé ou rouge. — Porysniema Pers." 


3. Stroma filamenteux. Périthèces de couleur claire, à ostioles 
courts, parasites sur des Hyménomycètes. — HyPoMYcES 

Tul. 
Périthèces érumpents, superficiels, réunis ou épars, dans un 
stroma convexe, rosés ou de couleur claire. — NEcTRIA Fr, 

-_ pr. paré. 

Périt. bleuâtres ou violacés. Sporidies subhyalines. — lisea 
Sacc. : 
Stroma charnu. Thèques octospores. Sporidies hyalines ou 
subhyalines à articles se séparant bien vite, de façon à 
faire croire à 16 sporidies. — Hyrocrea Fr. 

4. Sporidies hyalines, 2 pluriseptées.  — CALOXECTRIA DE NO7” 


nee Ha. 


4 
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_ Sporidies HP  Hiermentées Périthèces bleuâtres 


RL! hu ou violacés. — GIBRERELLA Sacc. 
_ 3. Stroma stipité, dressé. — [6]. 
_ Stroma sessile : périthèces enfoncés, à ostioles à peine proé- 
fe +4 minents. Sporidies pluriseptées, subhyalines. — ÉpIcHLOE 
nn Fr. 

6. Stroma naissant d’un sclerotium. Périthèces enfoncés, non 
proéminents. Sporidies hyalines, filiformes, continues. — 

ce CLavicers Tul. 
._  Stroma en massue venant sur des insectes morts. Périthèces 
semi-enfoncés, proéminents ou presque libres. Sporidies 
hyalines, à articles se séparant bien vite. — Conrpyczrs Fr. 


| 4 % V, SPHÆRIACÉES Fr., pr. part.; Cés. et DE Nor. 
- 4. Sporidies continues, ou à 1 ou 2 gouttelettes. — [2]. 
4 c# Sporidies septées, ou remplies de gouttelettes. — [3]. 


2. Sporidies cylindriques (en forme de boudin), courbées, obtu- 


c æ ses à chaque extrémité, hyalines ou subolivacées. — [4]. 


_ Sporidies hyalines, ovales ou ovales-fusiformes, paraphyses 
nulles, périthèces valsiformes, nichés dans l'écorce. — 
 CRYPTosPORELLA Sacc. Mich. 4, p. 30. 

_ Sporidies hyalines, fusiformes ou oblongues; paraphyses 


nulles. Périthèces à peine perforés. — LŒSTADIA Auersw. 
__  Sporidies ovoïd.-rhomboïd., nébuleuses, hyalines, contin. 
À — [2 bis]. 
Sparidies ovoïdes ou subnaviculaires, brunes-noirâtres. 
RU — [11]. 
| Sporidies hyalines, vermiculaires ou filiformes, toujours con- 
tinues, jamais à gouttelettes, ni septées. — [171 


22 Dis. Périthèces érumpents superficiels, glomérulés.— Boïryos- 
PHÆRIA Cés. et pe Nor., pr. part.; Sacc., Mich. 1, p. 42. 
Périthèces nichés dans l'écorce, toujours couverts, épars ou 
réunis. — PuysaLosPoRA Niessl. 
» 3. Sporidies ovoïdes, oblong., bilocul., hyalines ou brunes. 
# [18]. 
Sporidies oblongues ou fusiformes, 2 pluriseptées, hyalines, 
jaunètres ou fuligineuses. — [29]. 
_ Sporidies hyalines ou jaunâtres, vermiculaires, bacillaires ou 
| 4 filiformes, septées ou remplies de gouttelettes.  — [37]. 
Sporidies ovoïdes, oblong. ou subfusifor., murales, brunes. 
— [40]. 


408 “éorlbes btalinel. APR î 
_  Sporidies subhyalines, jaunâtres ou subolivacées. ÿ: 11 
__ 3. Périthèces simples ou glomérulés,. s’affaissant en. se 
5 lorsqu'ils deviennent vieux, —CoœLosprrær1a Sacc.; Nites 
Otth. 10) 
Périthèces réunis dans un stroma, jamais cupuliformes. — | 

6. Périthèces libres sous l’épiderme, rapprochés en cercl 
ostioles allongés,convergents. Thèques ttes pur I IE 0-. 
paraphyses filiformes, très longues. — CaLosPHÆRtA ! Ta A 
Périthèces nichés dans l'écorce, disposés en cercle; ostiole 
érumpents, convergents vers le centre, et formant un. £ 
disque. Stroma cortical, jamais adné au bois. (TS 

7. Stroma jamais limité de noir. Thèques à 4-8 sporidies, se =. ; 
siles. — VaLsA Fr.,pr. part. (S.-G. — Euvalsa Nke). LEP 
Stroma limité de noir, Thèques octospores, subsessiles. — . 
VaisA Fr., pr. part. (S.-G. — Leucostoma Nke).. 

8. Thèques octospores. — [9]. 
Thèques polyspores. — (EUR 

9. Périthèces disposés en rosette par 4 ou 5, entourés d'une 
| ligne noire, couverts par l’épiderme. Thèques octospores Li 
pédicellées, paraphyses nulles. — QuATERNARIA Tul. 
Stroma valsiforme profondément enfoncé dans l’écorce où … 
dans le bois, limité de noir. Périthèces monostiques ou. J 
polystiques, jamais groupés en cercle, ostioles sillonnés. 


k 


#4 De Thèques octospores longuement pédicellées. Sporidies jau- 4 
a DE (2 : 
TON nâtres ou subolivacées. — EuTyPpeLLa Sacc.; VaLsa Fr, >. 
‘4 RS pr. part. (S.-G. — Eutypella Nke). 


Stroma étalé, enfoncé dans l'écorce ou dans le bois, qu'il Ê 


Se noircit presque toujours. Périthèces réunis. Sporidies sub ie 
VC | hyalines. — EuTypA Tul. Varsa Fr., pr. part. 
:'ARS Stroma cortical, peu apparent, ne tachant pas l'écorce. Péri- … 
SES thèces nichés dans l'écorce, jamais enfoncés dans le bois. : 
“a — CryPTosPHÆRIA Grev., pr. part.; Cés. et ne Nor. 4 à 
É: LE: Stroma superficiel, a EIRE , disciforme, noircissant. 
eu | Périthèces monostiques nichés dans le stroma. Sporidies 
a jaunâtres, petites. — Darayes, Fr., pr. part: 
1 de: 10. Stroma semblable à celui des Eutypa et des Cryptosphæria. 1 
‘4 — Caverovalsa Cés. et De Non. 
15 Stroma superficiel, verruciforme, convexe, noircissant. Spo- 
L k ridies très petites. — DrarryreLLa Gés. et DE NoT. à 
de 11. Périthèces simples ou glomérulés. — M9]. # 
CEA x 


érithèces + dhns un stroma. 
ja \Périthèces superficiels. — [13]. 
ee _Périthèces couverts, adhérents à l'épiderme noirei autour de 
_  l'ostiole. Sporidies quelquefois appendiculées. — Axros- 
+ TOMELLA Sacc. 
43. Périthèces soyeux-velus, ovoïdes, pyriformes. — CHxro- 
#4 _  miuu Kze. 
Périthèces membraneux, souvent diaphanes, glabres, par- 
fois velus, presque toujours fimicoles. 
- - Sporidies entourées d’un mueus hyalin ou appendiculées. 
5 — SorpaRrA Cés. et DE No. 
-  Périthèces carbonacés, glabres ou soyeux-byssoïdes. 
+  Sporid. mutiques, très rarement appendiculées. — Rosser- 
#È : LINIA De Not. 
#4, Stroma enfoncé dans l'écorce ou dans le bois. Périthèces 
membraneux à longs cols. — ANTHOSTOMA Nke. 


À 
» 
k 


te 


- Stroma superficiel: périthèces carbonacés, ostioles très. 


4 courts. — [15]. 
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1» 5. Stroma déndroïde ou diversement rameux. — XvLARIA Hill. 
-  Stroma cyathiforme, pezizoïde, pedicellé. — Poronta Linck. 


_Stroma large, étalé, à surface lég. convexe, friable. — Usru- 


LINA Tul.. 
Stroma orbiculaire, sessile, plan, soulevant et détruisant 
l’'épiderme. — NummuLaria Tul. 
Stroma subglobuleux, ou en forme de bouton, ou convexe- 
étalé, formant des traînées étroites. — [16]. 
Périthèces plus ou moins proéminents; stroma brun, noir 
ou noirâtre à l’intérieur. — Hyroxyion Bull. 


__ Périthèces complètement immergés. 
_  Stroma gros, atteignant quelquefois la grosseur d’une noi- 


- sette, formé de couches concentriques brunes, séparées 


4 par des zones plus foncées.  — Darpinia Cés. et De Not. 
PA7. Périthèces submembraneux, allongés en bec, foliicoles, la 
if plupart du temps sortant d’un stroma un peu convexe. 
40 Sporidies hyalines. — LiosporA Fuck. 
_.  Périthèces carbonacés, sphéroïdes, poilus ou glabres. Spo- 
x ridies hyalines. LeprosPora Rabh., pr. part., Fuck. 
 Périthèces simples ou glomérulés. — [19]. 
Périthèces, itoujours glomérulés, subglobuleux, glabres. 
Sporidies fuligineuses. — OTtHiA Fuck. 
- Périthèces réunis dans un stroma. — [26]. 


2e LS 1 te, 


+: 


49. Périthèces glabres. 
Périthèces membraneux ou subcarbonacés hispides, ou mn 
lus. Sporidies hyalines ou jaunâtres. — Ventura De Not: 


22. 


19 


. Sporidies hyalines. — (271. 


Sporidies hyalines ou subhyalines. — ae : 
Sporidies brunes. — [26e 
Périt. très petits, dimidiés, scutiformes. — MIicROTHYRIOM 
Desm. | NT 
Périthèces entiers. — [22], 
Périthèces se terminant par un bec mince et allongé.— [23]. À 
Périthèces sublenticulaires, couverts et érumpents. | 
L 


Thèques sessiles ou subsessiles. Sporidies hyalines, très 
rarement subhyal. Paraphyses nulles. — SpxÆRELLA Cés. s. 
et De Not., pr. p. re 

Périthèces couverts, membraneux, globuleux; Sporidies 
subpyriformes en massues, un peu courbées, septées infé- … 
rieurement, ce qui fait que la loge la plus petite ressemble ps 
à un appendice. — APIOSPORA Sacc. 

Périthèces un peu proéminents, très petits, ostiole très petit. 
Thèques subsessiles. Sporidies un peu jaunâtres, entou- 
rées de paraphyses. Sur les feuilles vivantes. — STie- 
MATEA Fr. 

Périthèces carbonacés, hémisphériques, superficiels. Thèques 
subpédicellées. Sporidies très petites, hyalines. Sur cer- 
tains lichens du genre Lecanora.  — EPicyMATIA Fuck: 

Périthèces nichés dans le parenchyme de la feuille dont ils 
enflent l’épiderme de chaque côté, couverts, épars; 
ostiole conique ne perçant l’épiderme qu'à la maturité 
des sporidies, qui sont ellipsoïdes, courbées, hyalines où M 
subhyalines. — Hypospica Fr. 

Sporidies ovaides. — Gvomonia Cés. et De Not., pr. part. 
(s.-g. — Mamiana Cés. et De Not.). 

ne fusiformes ou cylindriques. — [24]. 


. Périthèces se terminaut par un bec central. — GNoOMONIa 


Cés. et De Not., pr. part. — (s.-g. — Eugnomonia Sacc.). 
Périthèces se terminant par un bec latéral. — PLAGIOSTOMA 
Fuck. 


. Périthèces membraneux, couverts, puis érumpents. — Dipy- 


| 
MosPHÆRta Fuck. | 
Périthèces carbonacés ou subcoriaces, superficiels ou nichés 
dans le bois ou dans l'écorce. — AmpxisPHÆria Cés. et" 
De Not. 
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= Sporidies brunes. — Vazrsarra Cés. et De Not. 
” 21. Périthèces enfoncés, noircissant. Thèques fusiformes, para- Da 
_ physes nulles. — Exporuia Fr. RE: 


_  Stroma couvert par l’épiderme ou érumpent. Périthèces ni- 

chés dans le parenchyme de l'écorce, qu'ils ne noircissent 0 

pas, disposés en cercle, ostioles plus ou moins exsertes. \” 

Sporidies mutiques ou appendiculées. — MELANCONis Tul., ms 
pr. part, | 

Stroma valsiforme, immergé ou érumpent. Périthèces ovoï- 
des, sphéroïdes, déprimés, noirs, distincts, à cols réunis 15 
par un disque. Paraphyses filiformes. — HErcosrora Tul. De 

Périthèces couverts, la plupart à long col. Thèques fusi- 
formes, octospores, paraphyses nulles. Sporidies fusi- a 
formes, plus rarement ovoïdes, à 4 gouttelettes, tout 
d'abord, puis 1-septées, plus rarement, enfin, légèrement 
3-septées, mutiques ou appendiculées. — [28]. 

. Stroma valsiforme, cortical. — Diaportne Nke, pr. part. 
(s.-g. — Sclærostroma Nke). 

Périthèces nichés dans l'écorce dont ils ne changent pas la 
couleur. — DjarortTHE Nke, pr. part. (s.-q. — Tetras- | 
tagon Nke). | ne 

Périthèces nichés dans le bois noircissant l’épiderme. — fs: 


DraporTHE Nke, pr. part. (s.-q. — Euporthe Nke). 
Périthèces simples. — (301. 
Périthèces réunis dans un stroma. — [35] “Me 
Périthèces couverts, puis érumpents. — [31]. 2 à 
Périthèces superficiels. — [33]. “ai 
Sporidies entourées d’un mucus gélatineux. — Massanra 

De Not. e 
Sporidies non entourées d’un mucus. — [32]. r 


. Périthèces membraneux ou subcoriaces venant sur les 

herbes et les petites branches, non adnés à l’épiderme. : 

| Thèques cylindriques ou fusiformes. Sporidies oblong., % 

| 14 fusiform. ou cylind., pluriseptées, hyal., jaunes ou bru- 

4 nâtres. — LeprosHæriA Cés. et De Not. 

: 2 Sporidies 3-septées, ayant à chaque extrémité un appendice 

D hyalin. — CErosrora Niessl. 

 Périthèces et thèques des Sphærellæ. 

= Sporidies cylindriques ou oblongues, 3 pluriseptées, hya- 2 

Hibhnes. — SPHÆRULINA Sacc., Mich. IV, 399. Ne 
Périthèces subcarbonacés, globuleux, lenticulaires, forte- x 


ment adnés à l’épiderme qu'ils noircissent. 
cylindriques. Sporidies oblongues ou ones Es 
septées, fuligineuses. — CLyPEosPHÆRIA Fu | 
33. Sporidies colorées. — D re ; 
Es Sporidies hyalines, brièvement cylindriques, 2-septées. Péri _# 
PR thèces carbonacés, à moitié enfouis dans le bois, ostio 


CR papilleux. — MELOMASTIA Nke. 

#3 _ 34. Périthèces carbonacés, réunis, petits, ostioles papilleux. 
4 | Sporidies oblongues, 2-4-septées, fuligineuses. — Me 
T4 nouxA Nke, pr. part., Sacc. 0 
44 

4 Périthèces carbonacés, épars, gros, ostioles papilleux, aigus. Le | 
= | Sporidies grandes, biconiques, brunes, plurisep. — Cie Ê 


4 RYOSPORA De Not, put 


D 
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35. Stroma convexe ou disciforme, superficiel. Sporidies allon- LA 


Le gées, courbées, 4-6 loculaires, brunâtres. — MELoGRAMMA 
' à Fr., pr. part. FC 
128 Stroma couvert, puis érumpent. — [36]. ge À 
# 36. Périthèces à cols allongés. Sporidies 4-6 loculaires, brunes; 
} F4 mutiques ou appendiculées. — Psevpovaisa Cés. et Den À 
PE. | Not., pr. part. RE 
Le Périthèces sphériques à cols courts. Sporidies fusiformes + 
k 4-loculaires, brunes. — Thyridaria Sacc. | 
Ce Périthèces à cols cylindriques, épais. Sporidies oblongues, 
£ cylindriques, 4-loculaires, 4 nucleus, = AgLaospora Dr à 
Not. 55 
37. Périthèces simples. — [38]. 
É Périthèces réunis dans un stroma. — [39]. 
38. Périthèces couverts ou érumpents, submembraneux, ostioles 
“4 allongés, venant presque toujours sur les tiges des herbes. 


Sporidies filiformes, mutiques, remplies de gouttelettes, 
ou septulées, hyalines ou légèrement jaunâtres. — Raa= 
PHIDOPHORA Fr. | 
Périthèces superficiels, carbonacés, sphéroïdes, réunis, his- 
p pides. Sporidies vermiculaires pluriseptées, presque tou- 
à jours colorées. LasosP4æRla Cés. et De Not. 
9. Stroma convexe, érumpent, couleur de safran à l'intérieur. 
Sporidies filiformes atiénuées aux extrémités, très lon- 
gues, hyalines et légèrement pluriseptées. — Siua 
Karst. 
Stroma couvert: sporidies filiformes ou vermiculaires à 
nombreuses gouttelettes, hyalines. -— CryrrosPoRA Paul: 


h Le 

Mbices en massue ou cylindriques, rameux parfois) 
& si + Le he membraneux, s’ouvrant irrégulièrement au 
_ sommet, et prenant naissance sur des filam. conidio- 


5 phores,. — Capnonium. Mont. 

_ Périthèces sphéroïdes, D uarés ou membraneux. —- [41|. 
“ , Périthèces simples. + [A2 
_  Périthèces glomérulés, érumpents, superficiels, carbonacés, {FAT 
__ papilleux, quelquefois ombiliqués, ou rUgUEUX. — Cueur- AT 
si BITARIA Gray. & L 
… _- Périthèces réunis dans un stroma. — [441. | he 
. 492, Périthèces couverts, puis érumpents, membraneux , épars, “4 

caulicoles. — [43]. 


 Périthèces superficiels, carbonacés, réunis, lignicoles. — 
TEicospora Fuck. 
. Périthèces glabres. — PLceospora Rabh, pr. part, (s.-q. — 
e _  Eupleospora). 
_  Périthèces soyeux. — PLEosporA Rabh, pr. part. (s.-q. — 
__ Pyrenophora). 
. Stroma valsiforme, Sporidies grandes, brunes, 5-18 septées, 
murales, ayant à chaque extrémité une cloison presque 
hyaline ou légèrement colorée. — FenesTRelLaA Tul.; 
D USacc., Mick. 4, p. 50. | 
__  Stroma semblable à celui des Eutypa. Sporidies moyennes 
FRE cymbiformes, obtuses aux extrémités, 5 pluriseptées, mu- 
rales, brunes ou jaunes. — Tuyrinium Nke. 
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VI, ERYsIPHÉACÉES Lév. 


 Périthèces superficiels, légèrement membraneux, globuleux- 
- lenticulaires. Thèques globuleuses ou ovoïdes à 2-8 spo- 


ridies. — (21. 

_Périthèces nombreux, charnus, coriaces, sphériques, nais- 

% : sant sur un stroma cupuliforme noir, foliicoles. Thèques 

0 cylindriques en massue, octospores. — Lasioporays Kze 
4 ets. 


_ Périthèces superficiels, durs, subcarbonacés, sphéroïdes ou 
_  coniques ; thèques globuleuses ou ovoïdes, octospores ou 
De polyspores. — Apiosporium Walir. 
2. Périthèces à appendices rayonnants, tiliformes. — [3]. 
_ Périthèces colorés, jamais noirs, sans appendices, fixés sur 
un my‘elium flocenneux , rayonnant, à filaments cloi- 


L 


; sonnés. Thèques nombreuses, octospores, — : 
+ Linck. ‘9 
3. Périthèces monothéqués. 
Périthèces plurithéqués. — | 

4. Appendices du périthèce peu nombreux, à sommet pie 
| fois dichotome réfléchi. — Porospaæra Kze 
Appendices du périthèce nombreux, simples, floconneux. — 
SPHÆROTHECA Lé\ 
D. Appendices du périthèce, simples, droits, un peu raid 
renflés à la base, aigus vers le sommet, 4 
Thèques à 2 sporidies. — PHYLLACTINIA Lév. à 

Appendices simples ou bifides, recourbés. Thèques à 2-8 spo-. 
ridies. — UNcnuLa Lév.. 
Appendices peu nombreux, plusieurs fois dichotomes & 
sommet. Thèques à 4-8 sporidies. — MiCcROSPHÆRIA Lé 
Appendices hyalins, blancs ou fuscescents, nombreux, sim # 


ples, floconneux. Thèques à 2-$ sporidies. — ERYsP à 

Hedw. FAR 
(Extrait de la Revue mycologique.) HE 
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EXSICCATA. — PRÉPARATIONS 


Les Diatomées de Belgique que je me propose de publier paraîtront 
par séries de 25 préparations, renfermées dans une boite éléganteet 
solide, ayant l'aspect d’un livre et pouvant être placée sur les rayons 
d'une bibliothèque. #8 #4 

Les deux premières séries viennent de paraitre; deux autres séries Lu 
seront publiées à la fin de l’année. 41 
Il est inutile, me semble-t-il, d’'insister sur l'utilité que présente à 
l'étude des Diatomées, ces perles des eaux, comme les nommait Bailey; 
je ferai seulement remarquer ici que mes récoltes ont été communi-. 
quées à M. le Dr Heuri Vax Heurcx qui a figuré bon nombre de 
j formes faisant partie de ces récoltes dans les planches de son « Synopsis 
A des Diatomées de Belgique » actuellement en voie de publication. | 
“ES Comme ce diatomographe a revu mes déterminations ou les a iden- 
tifiées à l’aide des échantillons authentiques de sa collection, on RE 


7 É 


1 considérer mes Diatomées comme des types. LL. 
4 D La nomenclature que j'ai adoptée est celle du « Synopsis de Dia- K 
LES tomées de Belgique. » 

pe | Les préparations ont toutes été faites avec le plus grand soin et les à 
ES couvre-objets employés sont assez minces pour permettre les poil 


ë forts grossissements. Chaque préparation porte une étiquette indi- 
Ki quant son numéro d'ordre, le nom de l'espèce et la localité où elle a 
‘n été récoltée. Ces indications avec quelques renseignements suppl 


M - 
» [as 
à r 


sd HO Ai PAR Ross drone 
PR ALT M, pr lo. 
+ 1: à 44 ME RUE AIT A 4 4 l 


L. 


planches du Synopsis, etc., sont reproduites sur une carte mobile 
ée dans la boîte. 

… Le prix de chaque série de 25 préparations est fixé à 25 fr., payables 
| cor tre remboursement. 

… Pour tout autre renseignement, de même que pour obtenir lesdites 
_ séries, on voudra bien s'adresser à l'auteur soussigné, 


0 C. H. DeLocxe, 


64 Aide-naturaliste, 
Ex Au jardin botanique de l'Etat, à Bruxelles. 


——e— 


_ Les divers mycologues qui jusqu'ici ont publié des champignons se 
sont bornés à donner des espèces desséchées ou des planches avec ou 
sans texte. Or, chacun sait combien est insuffisant dans la plupart 
- des cas, soit l'échantillon seul, soit une planche ou une description 
4 isolée. 

: Nous avons songé à combler cette lacune par la publication de nos 
# Champignons figurés et desséchés, ouvrage qui donne à la fois l’es- 
- pèce en nature et une planche indiquant le port à l'état frais et les 
. caractères anatomiques essentiels de cette espèce. Chaque échantillon 
_ est accompagné d’une étiquette mentionnant la synonymie et la biblio- 
_ graphie détaillée afférente à l'espèce. 

-  Entourés des maïîtres les plus éminents en mycologie et soutenus 
Bipar leurs savants conseils, nous avons entrepris ce travail sur un 
_ plan entièrement nouveau et nous pensons qu'il est destiné à faciliter 
… l'étude d’une science aujourd'hui à l’ordre du jour. 

_ La première partie comprendra 50 espèces formant un aTLas 
. de 50 planches et un Exsiccara de 50 espèces correspondantes, format 
 im-8. 

.  L'atlas et l'exsiccata seront précédés d'un inpex servant de table. 
_ Sont déjà parues les livraisons : n° { AGaricus (NAUCORIA) PEDIADES, 
… Fr., n° 2? SorosroriuM saponartæÆ Rud., n° 3 ÆGïDIUM RANUNCGULA- 
…. GEARUM Var. THALICTRI West., n° 4 SCHIZOPHYLLUM COMMUNE Fr., ne 5 
….  Hysterum prxastri Sch , n° 6 Peziza oERUuGINOSA Pers., n° 7 Hycro- 
… PHORUS CONICUS Fr., n° 8 CRATERELLUS CORNUCOPIOIDES Fr., n°9 Cysropus 
a cugious De By, etc. 

. On souscrit pour la première partie en envoyant un mandat sur la 
- poste de 25 fr. pour la France et de 30 fr. pour l'étranger, à M. Pa- 


-  touillard, 63, rue de Buffon, Paris. 
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Études sur des coupes de Diatomées observées dans 
- des lames minces de la roche de Nykjobing (Jutland). 


_ De tout temps les diatomographes ont débattu la question de 
bi forme des sculptures qu'on observe à la surface des diatomées, 
_et jusqu'à ce jour ils ne sont pas parvenus, du moins pour cer- 
_ taines espèces, à dire si ces sculptures se présentent sous forme 
4 e saillies, de creux ou de perforations. 

… L'image de ces sculptures est, en outre, voilée par des phéno- 
4 .mènes d’interférence et de diffraction variant de toutes manières 
- suivant la nature de la lumière et la façon dont on l’emploie. Il 
suffit de rappeler le classique Pleurosigma angulatum avec son 


Fe éclairage convenable, en des rangées de perles suivant les uns, 
à ou de dépressions circulaires suivant les autres. 

ÿ On a aussi appliqué la photomicrographie à l'étude des diato- 
… mées et les magnifiques résultats obtenus par le Dr Woodward 
D: _ semblaient devoir clore le débat. Certaines parties des frustules 
» de diatomées (Pleurosigma ang., par exemple), photographiées 
- à plusieurs milliers de diamètres, nous montrent nettement de 
' | petites élévations hémisphériques alignées sur la surface de la 
. carapace siliceuse, Par contre, il ressort d’une note du D' Kaï- 
ser, analysée par M. Rutot dans le Bulletin du 30 octobre der- 
_nier, que M. Gunther, de Berlin, a obtenu des épreuves photo- 
_ graphiques du Pleurosigma ang., à 5900 diam., montrant net- 
tement des ouvertures TEE traversant l'épaisseur de la 
î valve. 

# Vers l’époque où la note du Dr Kaiser parvenait à la Société, 
. je venais de recevoir de M. E. Mauler plusieurs fragments d’une 
… roche diatomifère recueillie à Nykjobing (Jutland). Cette roche 
ÿ} est à peu près de même dureté que le calcaire et présente des 
strates dues à la superposition de couches très minces. Je pensais 
que le plus grand nombre des frustules reposaient parallèle- 
# ment à ces couches. Par conséquent, les sections normales aux 


| Brebissonia. Tous droits réservés, Bureau : rue Cujas, 13 
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permettre de voir la forme des sculptures de la surface 
valves. Je comptais aussi, par ce moyen, voir en nature les 
coupes théoriques données par M. J. Deby, dans son excellent 
travail sur les apparences microscopiques des diatomées (4): ru * À 


L'examen des lames minces a confirmé ma prévision, mais, 
n'ayant j jamais étudié spécifiquement les diatomées, j'ai borné 
cette étude à l’examen de trois espèces dont M. Le Dr H, Van 
Heurck a eu l’obligeance de me donner les noms et delete dé Ÿ 
tails sur leurs sculptures. Ce sont Coscinodiscus oculus Jridis, dE 
Trinacria Regina Heïb. et Coscinodiscus excéntricus. 2) 

Lorsqu'on traite la roche de Nykjobing par l'acide chlorhydri- s 
que, elle se dissout, en majeure partie, avec effervescence, 
donne une gelée abondante et laisse un résidu argileux cont Es 
nant les diatomées. Parmi ces dernières les trois espèces men- 
tionnées ci-dessus, notamment Le Coscinodiscus oculus fridis, sont | 
très abondantes. HE 

Le polissage de la roche se fait par les moyens habituels ; its 
il faut doucir convenablement la face qui sera collée la pré- 
mière afin de pouvoir amincir la plaque le plus possible. Il est 
préférable d'éviter le transport de la lame mince sur un porte- 
objet propre, car elle est excessivement friable, et il suffit sou= 
vent de }’ apphcation du verre couvreur pour tout désagréger. 

Dans mes premières préparations il ne m'était pas possible de - 
voir convenablement certains détails, Surtout la superposition 
des connectifs. Les bords du frustule semblaient se fondre avec 


placer justement à un endroit intéressant à observer. Dans la . 
suite, j'ai écarté ces inconvénients en faisant subir à la lame. 
polie un traitement à l'acide chlorhydrique. On doit employer . 
pour ce lavage de l’acide de plus en plus fort, puis bien net-” 
toyer et sécher la préparation avant de la monter au baume dis. à 
sous dans une essence ou du chloroforme.L'emploi du baume au 
chloroforme offre plusieurs inconvénients. Il dissout le baume 
solide qui maïntenait la lame sur le porte-objet, et, comme tout 
le ciment calcaire a disparu, la préparation se fragmente lors-. 


(1) Annales de la Soc. belge de microscopie, t. V, p. 150. — Je me Suis. 
servi du travail de M. Deby comme guide et jy ai trouvé l'explication de’ 
plusieurs faits. Entre autres des observations au sujet de l’accroissement des” 
connectifs, leur absence dans les jeunes frustules, l’aspect des coupes de dia- 
tomées en voie de déduplication, etc. 
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ju'on la recouvre du verre couvreur. [1 devient done impossible 
de presser convenablement le verre couvreur contre la prépara- 
tion et, par suite, d'employer des objectifs puissants. Il y a là des 
diff doute ceux qui se servent habi- 
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difficultés que résoudront sans 
 tuellement du baume dissous. 


CRIE 
Dans la lame mince convenablement achevée, on aperçoit les FA 
_ diatomées sectionnées en tous sens. Ces coupes présentent par- sa 
… fois l'aspect le plus bizarre, et il est assez difficile, de prime LE 
abord, de les rapporter à l'espèce à laquelle elles appartiennent. 4 
On fera donc bien de se graver dans l'esprit la forme des princi- Se 
‘pales espèces en les examinant dans des préparations montées x " 
_ avec le résidu de la roche attaquée à l'acide chlorhydrique et DEN 
_ contenant les frustules entiers. | va 
_ Voici en quelques mots le caractère de chacune des espèces ne 
que j'ai examinées et l'aspect des coupes. 8 
Le Coscinodiseus ocuus Iridis se présenté sous la forme d’un 13 
_ disque d'environ 0,024 à 0,029 mm. de diamètré en moyenne. La hi 
_ Surface des valves est couverte d’un dessin réticulé, résultant de LE 
. la superposition de deux couches : une première couche (supé- ÿ$ 
leure) formée de cavités hexagonales, ressemblant aux alvéoles -2A 
d'un gâteau de miel, et une seconde couche (inférieure) compo- # 
éoles en relief suivant les uns, en Creux suivant a 


venant se placer chacune au centre d'une des alvéoles ‘430 
_ hexagonales. * 
_ Comme les micrographes l'ont reconnu, et cela se voit nette- AE : 
ment sur les épreuves photographiques, ce disque n’est pas plat. 51 
Entre le centre et la circonférence s'étend une zone annulaire 11e 
plus profonde que ces deux parties. Cette zone Manque de net- "1 


a, 
6, alors que la partie centrale et le bord du frastule apparais- 71 A 
sent avec tous leurs détails. Aussi une coupe, très oblique, pas- 409 
sant par le diamètre du frustule, ne donne pas une ligne droite, 2”. 
_ Mais une ligne ondulée, indiquant des plans différents (fig. 1). CT 
Comme toutes les parties en relief sont. plus entamées que les ‘2% 
Parties profondes, il ressort de l'examen de la coupe que la ru 
lie centrale et le bord de la diatomée sont plus élevés que la d 
ie intermédiaire marguée sur le dessin par des hachures, La 133 
> ondulée 4 « représentera donc une section normale théo- £ 
rique, passant par le centre de la valve. De même la ligne 1 4 42 
pe prise en bb et la ligne 4 ca coupe sui- 15 
ant ce. | ee 
{ | Mais Pour pouvoir calculer la hauteur de ces renflements, il < 
faudrait connaître l'inclinaison de la valve sur le plan secteur, ‘4 
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ou bien être certain que (telle coupe représente une section : nu 
male de la diatomée. On verra plus loin que la seconde de ces” 
conditions peut être facilement établie. te 

Les coupes de diatomées correspondent bien aux sections … 
théoriques que je viens d'indiquer, et il suffira de montrer leur 
concordance avec celles-ci. La fig. 2 a représente une coupe un x 
peu oblique, prise dans le centre du frustule et suivant la ligne À 
aa fig. 1. La fig. 2 b est une coupe moins oblique que la précé- 
dente, prise suivant bb fig. 4,et la fig. 2 c est une coupe nor=. 
male suivant la ligne cc fig. 4. re x 4 

La fig. 7 représente également une coupe normale, prise dans … 
le diamètre du frustule. En effet, les lignes parallèles, traver- … 
sant l'épaisseur de la valve, correspondent aux alvéoles hexa-… 
gonales de la couche supérieure, et ne sont autre chose que la 
section longitudinale de ces alvéoles. La présence de ces traits 
nettement marqués indiquera donc toujours que l’on se trouve 
en présence d’une coupe normale, ou du moins dont l’obliquité. 
ne dépasse pas le diamètre d’une alvéole. Ces canalicules hexa- 
gonaux se continuent jusque contre la seconde couche, et celle-ci. 
apparaît dans la coupe sous forme de deux lignes parallèles, 
excessivement fines, visibles seulement sous de forts grossisses) 
ments (fig. 8). 4 

Toutes ces coupes nous montrent nettement l’un des connec=« 
tifs recouvrant l’autre, et les dessins reproduisent bien les diffé- 
rentes coupes théoriques représentées dans le travail de, 
M. Deby. Ces connectifs sont lisses et ne possèdent pas d'ouver- 
tures. Quelquefois ils présentent un second bord siliceux, venant 
s'ajouter au connectif. Ils sont séparés l’un de l’autre par un 
trait plus foncé (fig. 2 c). : #1 

La fig. 3 représente la diatomée en voie de déduplication. La 
coupe est prise environ dans le sens de bb (fig. 1), et un peu 
obliquement. Contre la face interne de chaque valve se trouve 
une valve nouvelle. sh 

Les fig, 7 et 8 nous montrent aussi des différences notables 
dans l’épaisseur de certaines parties de la valve. La partie bom= 
bée du centre a environ 0,005 d’épaisseur. Le renflement du 
bord de la valve, mesuré dans sa plus grande épaisseur, a envi 
ron 0,009 à 0,01 ; à partir de ce point, il va en diminuant vers 
les bords et se termine par une bande connective d' environ 
0,002 mm. d'épaisseur. à 

On trouve souvent dans l’intérieur des frustules de petits cris 


taux jaunâtres, groupés autour d’un axe central placé obliqu Le 
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mer it et à reliant les va AM elles (fig. 2 e, 1 et 13). Ils polari- 
fortement la lumière et sont insolubles dans les acides .L'axe 
4 central seul disparaît sous l’action du dissolvant, comme le reste du 
_ calcaire. Les cristaux se séparent alors par petits groupes sans 
_se dissoudre. Ils appartiennent sans doute à la silice. 
_ Voyons maintenant le parti à tirer de ces coupes pour fixer la 
‘es nature des sculptures. 
à _ Une section très oblique entamant successivement les deux 
_ couches composant la valve nous permettra d'étudier séparé- 
4 _ ment ces deux couches. La fig. 14 représente une de ces coupes 
correspondant à la partie comprise entre les deux traits de la 
… fig. 2a. La fig. 12 nous en montre les détails fortement agrandis. 
Dans cette dernière figure on voit les alvéoles hexagonales, 
_de plus en plus entamées, disparaître complètement et laisser à 
- nu la couche inférieure avec les aréoles. Le bord de la section 
por montre nettement que ces aréoles sont des perforations, 
_ ainsi que M. Stephenson l'avait déjà dit (1). Du reste, si on avait 
affaire à de petites élévations, elles ne pourraient échapper à 
l'observation dans des coupes exactement normales, comme 
4 _ celles des fig. 2 cet 7. 
4 x La véritable forme des dessins composant les deux coûches 
peut aussi être déterminée sans le secours des coupes. On ren- 
y contre assez souvent, dans les préparations montées avec les 
-  diatomées recueillies par dissolution de la roche, des valves qui 
- Sont en quelque sorte clivées et dont la couche supérieure est en 
- partie enlevée, laissant à nu la couche inférieure. La couche supé- 
4 _ rieure examinée seule ne présente plus qu’un réseau à mailles 
_ hexagonales. La couche inférieure montre une surface plane 
_ traversée par des ouvertures circulaires, ainsi qu’on peut s’en as- 
‘3 _ surer par l'éclairage oblique. Si la préparation n’est pas sèche, il 
. suffit de presser sur le verre couvreur à l'endroit où se trouve la 
É _ valve pour fendiller celle-ci et permettre l’examende la cassure, 
_ Les bords de la cassure présentent l’aspect de la coupe fig. 12. 
Ë _ Quant aux petits points ou cercles figurés à la surface des pré- 
4 tendues élévations par certains auteurs, ils sont dus à des effets 
de diffraction, qui disparaissent lorsqu'on étudie une aréole 
in On peut observer les mêmes phénomènes sur le Trina- 
… cria Regina, quoique moins nettement, les ouvertures de celui-ci 
étant plus grandes. 
Dans son ouvrage, Le Microscope, M. Pelletan a donné le 
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3 (1) Cité par M. Pelletan dans son ouvrage : Le Microscope. 


‘ L 
LA RD EL: : € ba 


Lt FRS ds ss Êre ver és: > TENUTRE 
Me Nom pas Mat LE 
FRE d'an Sarre ne: Cohen de uni s Jr 
chacun des angles de celui-ci il figure un net Te 
sphérique. Ils sont aussi indiqués dans les coupes. Je S 
produits par l'élévation, en ces endroits, des parois de l’e 
(fig. 6). à ut 
Le Trinacria Regina Heïb. a la forme d’une petite boîte tri 
gulaire, équilatérale, d'environ 0,015 mm. de côté. Chaque valve 
est légèrement bombée vers l’intérieur et son pourtour est muni 


- 


L% 

&, d'un rebord d'environ 0,03, se terminant à chaque angle 

54 une pointe d'environ 0,065. Toute la valve est parsemée de. 
. petites ouvertures circulaires (fig, 10). La présence des onx “a - 
TE tures est évidente dans la cassure qui offre le même aspe ect 
NA que celle du Coscinodiscus (fig. 12). F 
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“ lution de la LES: et dans les coupes. Il m'a été qe 

LS: de voir nettement comment deux valves se superposent. Cef 

Hu: dant, ilsemble résulter de certaines coupes que les pointes 
5e seules se touchent, laissant ainsi un espace assez considérs ble 
+ entre les rebords. ÿ. 
12 Certaines coupes montrent aussi 3 ou 4 frustules accolés; 

(4 intervalles entre les bords des valves composant chaque fn 

143 tule étant égaux, on est porté à admettre que les pointes sel 
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arrivent en contact. 
La fig. 13 donne la coupe normale prise dans un frustule du 
Trinacria. La section passe à peu près dans le sens du ait “4 
fig. 10. L’épaisseur de la valve au centre est de 0,008 et va en 
diminuant vers les bords; la valve inférieure montre le bombe- 
. ment vers l’intérieur, et es rebords sont vus fuyant vers lun 
des angles. Les deux valves sont réunies par une de ces cris ee, | 
| lisations siliceuses déjà mentionnée. Toute l'épaisseur des valve + 
est traversée par des lignes parallèles produites par la secti ( n 
des canalicules correspondant aux ouvertures. Ye 
Le Coscinodiscus excentricus est une diatomée circulaire bea Lu 
coup plus petite que le Coscinodiscus oculus Iridis; elle mes 
sure 0,06 de diamètre en moyenne. À sa surface on remarc ue 
des petites aréoles qui m’ont paru rondes avec le plus fort 
grossissement dont je disposais (1000 diam.). Ces ponctuations 
rappellent par leur disposition le guillochage d'une montre. 
Les valves sont fortement convexes, ainsi qu'on le voit très bien | 
dans les coupes (fig. 9 et 41). La valve a environ 0,005 d'épat 
seur au centre et va en diminuant vers les bords, où elle se PR * 
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nE par un connectif like plus épais que celui du Coco 
ul _Jridis. Chaque connectif a environ 0,014 de largeur. 
>artement des deux valves, mesuré ee nout et au 
cen tre, est de 0,03. Pendant la déduplication il se forme deux s 
: dragées valves contre les anciennes pour constituer plus tard : 
_ avec chacune de celles-ci un nouveau frustule (fig. 9) (1). ‘a 
à  Ilest beaucoup plus difficile de fixer la nature des sculptures 
# qui se trouvent à la surface de cette petite diatomée, l’examen 
la cassure ne se faisant que très difficilement à cause de la 
_petitesse des aréoles, Il est plus que probable que ces ponctua- 
pe à ions sont dues à des ouvertures, puisqu'ici encore les coupes NA: 
. nous montrent les petites lignes parallèles résultant de la sec- | 
3 tion de canalicules (fig. 9 et 11). Dans les coupes obliques, où la 
_ valve est entamée en biseau (fig. 5), on voit les aréoles sur toute 
La l'épaisseur de la valve sunes, Cette observation semblerait ÿ 
3 _ aussi indiquer la présence &’ouvertures traversant toute l’épais- 
E _seur de la valve. 
_ La coupe représentée fig. 4 m'a permis de déterminer approxi- 
1 _ mativement l'épaisseur de la lame mince qui la contient. Le 
Me ayant enlevé les valves sur les deux faces de la lame 
. mince, les connectifs seuls sont restés emboîtés l’un dans l’autre 
. sous forme de deux cercles concentriques. Les connectifs de cette 
diatomée sont toujours complètement rentrés l’un dans lautre 
| (fig. 11) et leur largeur ne dépasse pas 0,014 mm. en moyenne. 
. Ce chiffre exprime donc le maximum d'épaisseur de Le prépara- | 
_ tion. uy 
3 1l ressort donc de cette étude que les valves du Cac ls ; 
_ oculus Iridis sont traversées par de petites ouvertures, indi- 
« quées dans les coupes, et surtout par les bords de la cassure de 8 
“ Ja couche inférieure. Dans le 7rinacria la présence des ouver- 
# … tures est aussi attestée, par la cassure et par les sections longi-  : 
D des canalicules correspondant à ces ouvertures. Le AE 
_ Coscinodiscus excentricus enfin n’a pas donné de résultats aussi EUR 
— positifs, à cause de sa petitesse. Il semble cependant ressortir 34 
F . de certains détails, visibles dans les coupes, que les ponctua- 
. tions de la surface se comportent comme celles des deux autres 
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2 espèces. La difficulté pourra être levée en appliquant de très 


Eur oorts grossissements à l'étude des coupes de cette espèce. 
à La description sommaire des coupes de ces trois espèces suf- 
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& Cette figure représente les valves légèrement écartées par suite du frac- d 
_tionnement de la préparation, 


AU Lo" à "a PR NRE WE FN #3 D D den AC x e ré 
1f fra sans Route pour indiquer aux Ediatomistes | "ati 
méthode qui leur permettra d'examiner plus en détail 
leurs études. Cette méthode est aussi applicable aux die 
vivantes. En les englobant dans un ciment, on pourra 
_ nir des coupes à l'aide desquelies on parviendra peut-êtr 
résoudre certaines difficultés et à connaître plus complèt : 
la structure de ces intéressants organismes (4). LA 
Je me fais un devoir de remercier M. E. Mauler pour le sr 
ES tériaux qu'il m'a envoyés. C’est au soin qu’il a apporté dans le 
ARS choix d'échantillons particulièrement riches en diatomées qu 7 | 
_ dois le résultat de mes recherches. M: 
ue Mon ami, M. E. de Munck, a bien voulu mettre ‘son talent 2 
M ma disposition pour graver la planche jointe à cette notice. Je. 
saisis cette occasion pour le remercier bien cordialement. (Bu ll. 
Soc. b. de Micr., I, 1880). 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 


| Fic. 1. — Valve de Coscinodiscus oculus Iridis sectionnée obliquement, 
rt montrant sur le bord les différentes ondulations de la valve. Les hachu 
_ indiquent la partie annulaire en contre-bas, 


Fic. la, 1b, le. — Coupes théoriques (suivant aa, bb et cc fig. 1}. 54 


Fi. 2a. — Coupe légèrement oblique (suivant aa fig. 1) d’un frustule ax 
Coscinodiscus oculus Iridis. "ARS 


, r . . LA 
5.1 Fic. 2b. — Coupe de la même diatomée prise suivant bb fig. 1, 38) en 
_ Fuc. 2c. — Coupe normale de la même diatomée (prise suivant ce fig. L 
! A l'extrémité de chaque bande connective est venu s'ajouter un second'an 
neau de silice. A l’intérieur du frustule se trouve du calcaire et une cristale 


lisation siliceuse, LUE ë 


ee: F16. 3. — La même diatomée en voie de déduplication (coupe prise entre 
NO  auet big. 1). 
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- 710 (1) J'ai fait quelques essais avec des frustules de Pleurosigma ang., mé- 
“4 | langés à un ciment composé d'oxyde de zinc et de silicate de potasse, Cette | 
" pâte a servi à M. Thoulet pour la confection de lames minces des minéraux 
+,  - engrain (Bull. de la Soc. minéralogique de France, nov. 1879). Ce ciment 
DA Ne se polit-très bien, mais on ne peut l’amincir suffisamment. De plus, j avais 
se employé trop peu de diatomées pour ohtenir un bon résultat. Peut-être se-” 4 
te À rait-il préférable d'employer des pâtes cuites ou même des verres très fa: | 
NA sibles. +3 
EN Certaines roches crayeuses diatomifères et le guano, durcis par l'ébullition | 
18 | dans le baume de Canada ou le copal, m’ont aussi donné des coupes de dia: 
SC tomées, quoiqu’en beaucoup moindre quantité et moins belles que celles dela 
HE roche de Nykjobing. 
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Fra. 4. — Connectifs emboîtés du Coscinodiscus excentricus. La surface 
des deux valves a été enlevée par le polissage. 

Fi. 5. — Section diagonale de la même diatomée, Une partie des valves 
ést restée adhérente à chaque connectif. 


Fr. 6. — Partie de la fig. 8 fortement agrandie, montrant la section des 
alvéoles hexagonales. Au centre de chacune de celles-ci on voit une ouver- 
ture circulaire de la couche inférieure, 


Fra. 7. — Coupe normale du Coscinodiscus oculus Iridus montrant les 
différents niveaux de la surface et l'épaisseur variable des valves, Cristalli- 
sations siliceuses. 

"Fra. 8. — Même coupe que la précédente, mais d’un individu sans con- 
nectifs. 

F1G. 9. — Coscinodiscus excentricus en voie de déduplication.Coupe nor- 
male. Les valves sont un peu écartées par suite du fractionnement dela pré- 
paration. 

F1G. 10, — Trinacria Regina Heiïb. 

F1G. 11. — Coupe normale dans un frustule du Coscinodiscus excentricus. 

Fi. 12. — Détails de la fig. 14 fortement agrandie. La cassure du bord 


. Supérieur montre que les aréoles sont des ouvertures. (Le diamètre des ou- 


xertures est un peu trop faible dans ce dessin.) 
F16. 13. — Coupe presque normale du Trinacria pris à peu près dans le 
sens du trait fig. 10, 
F1a. 14. — Coupe du Coscinodiscus oculus Iridis comprise entre les deux 


traits fig. 24. Les couches formant la valve sont successivement entamées et 
présentent l’aspect de la fig. 12, 


Le travail qu’on vient de lire a donné lieu à des observations immédiates 
de MM. J. Deby et F. Castracane : nous les reproduisons ci-après. — G. H. 


J'ai lu, avec un vif intérêt, la note intéressante de M. Prinz 
surles coupes de diatomées, observées dans la roche du Jut- 
land, et qui confirme en général mes vues sur la structure des 
valves et des connectifs des diatomées. Un point, cependant, sur 
lequel je ne puis accepter les vues exposées par mon estimable 
confrère, est celui de la perforation des valves. Malgré opinion 
de M. le Dr Kaiser, malgré les photographies de M. Gunther, je 


. suis convaincu que ces soi-disant orifices ne sont que des illu- 


sions optiques, lesquelles, il faut s’en souvenir, se reproduisent 
admirablement par la photographie avec de puissants objectifs, 
ce qui se voit dans beaucoup d'épreuves du Dr Woodward, et 
d'autres opérateurs. Les phénomènes de diffraction ne se pré- 
sentent que lorsqu'on examine les valves par transparence. 
Quand on les étudie par la lumière réfléchie, de la manière dont 
nous voyons en général les objets qui nous entourent, on s’as- 


collodion, par M. Wenham, examinées sous les plus puissants 


sont formées de deux couches superposées, comme le dit 


à Ce 
so 


ds 


sure Ron de que des mou n'existent pas en: I 
et que cette apparence n’est due qu'à des variations d’épe 
ou de densité des valves, ou à des phénomènes optiques 
duits par la transmission des rayons lumineux à travers 
parties globuleuses ou lenticulaires solides ou creuses. FRS 
Si M. Prinz veut se donner la peine de monter à sec, sur 3 hi: 
slide, et sans verre couvreur, une diatomée, dont le dessin est 
bien marqué, je lui recommanderais un E upodiscus argus, 
bien un Pleurosigma formosum, et s'il l’examine alors avec Se: 
grossissement de 1,000 à 1,500 diamètres et un bon objectif, au e 
moyen du réflecteur de Beck ou par l'emploi du prisme de 
Woodward, de la façon indiquée par M. Allen Moore dans. 
l'American Monthly microscopical Journal, p. 208 (novembre1880), 
il se sera, je crois, convaincu pour toujours de la non- existence *. ë 
d'orifices externes à l'endroit des perles ou des globules des 
diatomées. , 


scopistes, et consistant à dissoudre, sous l'œil même de l’obser-. 
vateur, les valves des diatomées, au moyen de l'acide fuorique, ne 
sont concluantes, et avaient déjà décidé de la question des ori- 
fices dès l’année 1851. Fa 
Le système ingénieux des empreintes des diatomées, prises au 


objectifs, ont également résolu le problème au delà de toute 
contestation. ‘ 
Une dernière manière de s'assurer sans peine que ces orifices 
sont illusoires consiste à monter quelques diatomées, de pré- 
férence des Pleurosigma, à sec, puis de permettre, pod A 
qu'on les tient bien à point sous le microscope, à un fluide forte- 
ment coloré de venir les toucher. La coloration se répand par :4 
capillarité et avec rapidité entre tous les globules siliceux, mais 
jamais il ne les pénètre, ce qui aurait infailliblément lieu s'ils 
étaient perforés. 4 
Davs un grand nombre de genres de diatomées, les valves | 


* 


M. Prinz, et dans ce cas il arrive souvent que la valve ou couche 
interne soit perforée de nombreux orifices, plus ou moins Cif= 
culaires, mais ces orifices, je le répète, et en suis certain, ne 
traversent pas la valve externe ou couche protectrice. La partie | 


(1) Baie. On the real Nature of the so-called orifices in Diane 


Shells. Amer. Journ., 2° sér., vol, II, p. 349. D. 
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e des BASE Jo: protoplasme, ne communique avec Le. 
érieur que par les commissures des connectifs dans la plu- 
art des genres. Les Surirelles et les Pinnularia semblent faire : 
s cception à cette règle, les premières ayant des orifices le long 
es ailes, et les secondesune fine fente médiane lelong du rachis. 
. La question de la structure intime des valves des diatomées a 4 
d hi méconnue dans un grand nombre de genres existants et 4 
a _ mérite d’être reprise systématiquement par un habile micro- 
por M. le Dr Flôgel m'a informé, il y a quelque temps, qu’il 
‘4 proposait de faire une série de sections de diatomées, au 
1ioyen de l’admirable microtome, qui lui a permis de faire plus 
on 150 sections transverses consécutives du cerveau d’une Blatte 
É. commune. Les résultats de M. Flôgel décideront, d’une ma- 
‘2 nière définitive, si mes vues sur la constitution des valves des k 
_ diatomées sont conformes ou non à la nature, et compléteront 
2 _en même temps les recherches de M. Prinz. 
2 Londres, le 8]; janvier 1881. | | 


(Jbid.) JULIEN DEpy. 


J’ai lu avec beaucoup d'intérêt le travail sur les sections de EM 
É _ Diatomées observées dans des lames minces de la roche de Nyk- 
Û jobing (Jutland)),et l importance de ce sujet me suggère quelques 
réflexions que j'envoie à la Société de microscopie, DU: 
_ En diatomelogue passionné, j'ai voulu avoir une idée juste de 4 
_ la structure et des détails des Diatomées en général et plus spé- 4 
_ cialement du Pleurosigma angulatum. Dès mes premières inves- 
DONS + j'ai pu me convaincre que chez ce dernier les points 
É _ disposés en séries décussées, et qui ornent les valves du Pleuro- | 
# sigma angulatum, sont des granules saillants et non des aréoles US 
Le et des points excavés. Cette vérilé fut démontrée par Wallich, 
_ quifit voir comment se comportait l'humidité qui s’introduit 
v Les souvent dans les préparations à sec de cette Diatomée, qui | 
h. est universellement adoptée comme test. Dans ce cas, l'humi- 
# dité se montre ‘tout d'abord près du noyau central et le long qe” 
du raphé médian que l’on voit disposé en losange terminé sou- 
. vent par des dentelures et une nouvelle ligne de points, qui est, “ 
à son tour, envahie par l'humidité cheminant dans les sillons 
qui se trouvent entre les diverses rangées de granules. 
Il était plus difficile alors de décider si ces granules n'étaient 
a des pyramides hexagonales, mais des demi-sphères. Ce fu- 
5 rent les magnifiques agrandissements microphotographiques, 


L 
08/3, 300 diamètres, de Woodward, qui tranchèrent la question. n 
‘gi le Dr Kaïser de Berlin a cru déduire des photographies € 
Gunther que les granules du Pleurosigma étaient des M 2 
circulaires, traversant l'ouverture de la valve et communiquant 
avec MEME de la cellule, je me permettrai de dire que la 
photographie même l'a induit en erreur. Depuis de longues 
Ne années, je fais usage de la photographie, dont je me sers comme 
“Re d'un moyen de conserver une image des différents types de 
: Diatomées, etc. ne. 
Pendant ma longue pratique, j'ai dû reconnaître combien il 
Ke est facile d’être induit en erreur, et combien souvent le micro= 
| scope fait voir une concavité là où il existe une convexité et 
| vice-versa. Pour éliminer cette cause d’erreur, j’eus recours à la 
Pr vision binoculaire et à la stéréoscopie, représentant une Diato: 
| mée à un agrandissement convenable et sous deux aspects el + 
rents, Un Craspedodiscus microdiscus,agrandi à 535 diamètres,me 
présenta invariablement au stéréoscope la Diatomée, dans la- 
quelle les sculptures se montrèrent avec un relief évident. Cela … 
suffira pour prouver l'utilité de la microphotographie pour Vin 
telligence de ces formes, et cela autant pour les Diatomées que | 
pour l’histologie. Mais revenons à la dissection des Diatoméeset, 
pour nous rendre compte de leur structure, rappelons-nous un E 
fait qui était ignoré de l’auteur de l’article du Bulletin, c'estque ” 
M. Flôgel de Kiel a réussi depuis plusieurs années à faire des à 
coupes du Pleurosigma angulatum et Balticum. En ayant eu moi-. 
même, par suite de la gracieuseté de M. Schrœder de Hambourg, 
Ù j'ai fait une communication à ce sujet dans la séance du 19 jan- … 
vier 1875, à l’Académie pontificale des Nuovi Lincei. Dans ces 
coupes on voyait clairement exister dans l’épaisseur de la valve & 
À des petites cellules interstitielles, correspondant aux granules à 
| saillants de la valve, quine peuvent donc être considérés comme 
des ouvertures de communication entre l’extérieur et l'intérieur à 
de la cellule. Si quelques-uns ont cru remarquer une action 
spéciale au noyau central des Naviculacées, personne n’à pu 
noter aucune circonstance ‘qui démontrât qu Àl existe, dans cha- à 
que granule de la valve, une ouverture communiquant de l’exté-" 
rieur vers l’intérieur. Je me réjouis cependant de voir dans lee 
figures du Bulletin mes opinions confirmées relativement au su=. 
jet de la structure des-parois et leur valeur. Ges opinions que 
j'ai émises ont été publiées dans le mémoire, dont j'ai parlé plus 
haut, sur la structure des Diatomées. Je vous en envoie une 
double copie ainsi qu’un autre mémoire sur la vision binoculainen 


À k: 
" , ation avec da micrographie, dont ; je vous prie de vouloir He 
ter un exemplaire en mon nom à l’illustre Société. (Zbid.,IV). 
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NOTES PALÉOPHYTOLOGIQUES | É 
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Je me propose de publier sous ce titre une série de notes sur 


les végétaux fossiles et principalement sur ceux de notre terrain 2 
Rooiler. Ces notes paraîtront à mesure que mes études me four- | 
-  niront des faits nouveaux ou des interprétations nouvelles. L 


# _ Avant d'aborder mon sujet, je crois utile de donner quelques 
) V3! mots d'explication sur le caractère des études que je vais entre- 
= prendre dans le Bulletin de notre Société de botanique. 
ms 
4 De fs règne encore assez généralement un préjugé en ce qui $ 
‘4 touche à la paléontologie végétale, que beaucoup de personnes (di 
2 considèrent comme une branche et même comme une dépen- 
- _ dance de la géologie. Ce préjugé a sa source dans la nature du 
— support des empreintes végétales. En effet, celles-ci étant pu 
M ou même incrustées dans des plaques de schiste où 
de grès, il semble naturel de les rattacher à la géologie ou à la 2 
_ minéralogie. 
; É Quelle que soit la nature de leur support, les empreintes végé- 

_ tales sont bien du domaine exclusif de la botanique. | 
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È Si la paléontologie végétale, au temps de son enfance,a été 

+4 RG comme une dépendance de la géologie, elle a, de 71768 À 

_ nos jours, repris sa véritable place dans le cadre des sciences 4 

D nent botaniques. Elle ne consiste plus dans la connaissance Le 

| superficielle d'un nombre restreint d'empreintes servant aux ‘4 

 géologues à caractériser certains étages ; elle n’est plus l’humble 2 

-_ servante du stratigraphe ; elle a conquis son indépendance et 6 

_ est appelée à élucider des problèmes qui touchent non seulement : 

_ à l’histoire des êtres organisés, mais encore à celle des révolu- S 

_ tions de notre globe. C'est elle qui doit nous expliquer l’origine de 

| D à la distribution de nos flores vivantes ; c’est elle qui nous 

| TR … dévoilera par quelles étapes ont passé nos grands groupes vé- D 
_  gétaux, c’est elle enfin qui fera connaître par quelles phases 

_ climatériques ont passé les continents des diverses époques géo- $ 

__ logiques. LA 
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que par ceux qui sont initiés aux connaissances à on En 
effet, si les végétaux fossiles peuvent nous fournir de précieus es. 
indications pour compléter l'étude des plantes vivantes, d'u 17 
autre côté, la connaissance de celles-ci est indispensable pour 
étudier les premiers. Les flores anciennes et la flore moderne 
forment un tout, constituent un ensemble qu’on ne peut dé- 
membrer et que le botaniste doit embrasser complètement, 
pour bien se rendre compte de l’ordre établi dans le règne 
végétal. 
L'importance de la paléontologie végétale a été nds | 
aussi la voyons-nous enseignée dans le établissements d’ins- 
truction supérieure à l’égal des autres branches de la botanique 
et, d'autre part, des collections de végétaux fossiles sont instal- 
lées à côté des collections de plantes vivantes et desséchées, 
qu'elles viennent compléter. Dorénavant, ce n’est plus dans is 
Musées minéralogiques que le botaniste étudiera [a paléontologie 
végétale, mais bien dans les établissements consacrés à la bota- 
nique, où il pourra comparer les végétaux éteints avec les plantés 
des temps modernes. Les Musées minéralogiques ou géologiques 
conserveront, comme par le passé, des collections de végétaux. ‘te 
fossiles pour les besoins de la stratigraphie ; mais c’est dans les : : 
établissements botaniques que devront se former les collections | 
vraiment botaniques qui doivent servir à l'étude de la paléon- 
tologie végétale, A 
Dans la série d'observations que je me propose de publier 
dans les comptés rendus de nos séances, il ne me sera pas per-;! 
mis de m'aider de figures; mais je dois prévenir le lecteur que 
ces notes seront successivement suivies de mémoires accompa- We 
gné de planches représentant les objets décrits. | ne 


PREMIÈRE NOTE 


” OBSERVATIONS SUR LES SPHENOPHYLLUM 14 
La sagacité d’un grand nombre d’observateurs s’est déjà exei- ii “ 
cée sur les Sphenophyllum ; mais malgré les travaux importants La 
publiés sur ce genre, on est encore assez éloigné d'être fixé sur 
la place précise que celui-ci doit occuper dur le groupe des ne 
cryptogames, et sur la délimitation de ses types spécifiques. Mon 4 
intention n’est pas d'aborder ici une discussion approfondie sur kr f: 


age à ni: 
Mer 

ji RATE re 
cn” Sr 


éspé sous paais smnent de faire contalire deux formes cu- 
ses et un mode de fructification qui ne parait pas avoir encore 


este 
— 


Sphenophylium myriophyllum Sp. nov. 


_ Le Sphenophyllum que je désigne sous le nom de » yriophyllum 
PR à parait être connu depuis longtemps ; mais il a été mal apprécié. 
| e crois pouvoir rapporter à cette plante les figures suivantes : SR 
# Dire 4 de la planche XV du Flora des Vorivéle de Sternberg, - #04 
| rapportée au Volkmannia gracilis Sternbg ; la figure 5 de la 
_ planche 4 et les figures des planches 6 et 7 du Steinkohlenflora Ke: 
> von Radnitz, rapportées au Calamites communis Ett.; et La figure 1 

 _ &b dela planche XII du Fossile Flora der Steinkoklen: Formation 

ù. Aides de M. von Roehl, rapportée au Volkmannia gracilis p: 


De J'ajouterai que le D' J, Sauveur, dans sa Flore manus- | 34 

…  crite du terrain houiller de Belgique, a décrit, sous le nom d'Asfe- A 
Re Ga rophyllites Mylu, une empreinte dont la figure semble corres- É 
k e _ pondre à à mon Sphenophyllum myriophyllum. Je crois intéressant msi 


a reproduire la diagnose et la description de cet auteur. 


OR 
| Ahhopmtiiees Mylii 


À. caule simplici articulato profunde striato, articulis approximalis, de 
Jiis verticillatis subulatis carinatis uninervis. AM. 


Spec. nov. ë :4 
IPS 
| Loc. Environs de Liège. 04 
La tige de cette plante a tout à fait l'aspect de la tige d’un Equisetum, Eu 
4 ns la disposition des articulations et des stries qui couvrent sa surface, Les 55 
#4 feuilles qui s’insèrent à chaque articulation sont verticillées, longues d’un ge x] 

nu pouce, subulées et traversées, comme toutes celles des autres espèces du même 4 
genre, par une nervure médiane unique et très prononcée. Ki 
Le Cette plante a beaucoup de rapports avec l’espèce fossile décrite par M. de 
 Sternberg sous le nom de Bruckmannia longifolia : elle s'en distingue par 
à . là longueur moïns considérable des feuilles. 
hs: 

Les nombreuses pièces que jai vues ne me laissent aucun 
doute sur l'attribution générique faite de la plante désignée sous 
| £ nom de Sphenophyllum myriophyllum. Les sillons correspondent | 
* exactement d’un entrenœud à l’autre et il n’y a pas alternance via 
_ comme dans les Calamites et les Aster ophytlites ; chaque articu- | 
_ lation présente une saillie re comme dans les autres Spheno- re 
À % 24 hi 


44 
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phyllum ; enfin les feuilles sont profondément bipartites. Sur] 
gros rameaux ou tiges, la partition des feuilles est tellement pro 
noncée que chaque partie de la feuille paraît une feuille as 4 
pendante. & à 

Sur les gros rameaux ou tiges, les sillons sont au nombre ds us 
seize environ, ce qui porte les feuilles de chaque articulation | 
à environ seize; mais le nombre de celles-ci paraît être double 
par suite de la profonde partition dont il vient d’être quete a. 

La largeur des tiges ou des rameaux varie de 3 à 40 milli.… 
mètres ; les entrenœuds mesurent de 3 à 20 me Ye sa 

Les tiges sont rarement ramifiées. | 

Dans cette espèce, j'ai observé certaines portions de rameaux 
plus ou moins grêles, sur une étendue relativement considérable 
(45 cent. et plus), avec des verticilles de feuilles surmontés de 
paquets de granules, qui sont probablement des macrospores. 
Celles-ci, mesurant environ un millimètre de diamètre, sont fine. 
ment réticulées. Il est à présumer que ces macrospores provien- 
nent de sporanges qui étaient insérés sur les feuilles. Les feuilles 
à l’aisselle desquelles se trouvent les macrospores diffèrent peu 
des feuilles ordinaires. Que représentent ces portions de tiges OU 
de rameaux munies de nombreux verticilles sporifères ? Repré=" 
sentent-elles des parties de grands épis dont les verticilles sen 
sont écartés par l’allongement des entrenœuds ? Je serais assez 
tenté de le supposer, en me basant sur l'observation d'épis 
d’autres Sphenophyllum à entrenœuds plus ou moins allongés 
que je me propose de décrire plus tard. Ces derniers épis rap= 
pellent beaucoup les figures 4 et 2 de la planche 14 du Æossi 
Flora of Great Britain rapportées à l'Asterophyllites tuberculata 
Brongt. 

Le Sphenophyllum myriophy llum constitue-t-il une espèce 
autonome ou bien n'est-il qu'une variété du S. saxifragæfo- 
lium ? Il est fort difficile de répondre, dès maintenant, à cette 
question en présence de l'incertitude qui règne sur la délimi- 
tation des types spécifiques. 

Le S. myriophyllum a été observé dans le bassin de Mons: 
au charbonnage des Vingt-quatre Actions ; aux fosses Sainte-” 
Félicité n° 23 et Saint-Félix ne 13 (Quaregnon) ; aux fosses 
Sainte-Hortense et Saint-Louis n° 12; aux charbonnagesde 
Crachet et Picquery et de l’Agrappe. Dans l’avant-dernier char-= 
bonnage, l'espèce est fort commune. Si mes souvenirs sont 
fidèles, j'ai dù recueillir autrefois cette même espèce à Bascoup, 
dans le bassin du Centre. 


sous le nom de gracile ne ressemblent aucunement à ceux des 

a utres Sphenophyllum connus. Recouverts de leurs feuilles plus 
nou moins étroitement apprimées sur l’axe, ils sont extrêmement 
étroits et ne mesurent que 2 à 3 millimètres d’épaisseur. Ces 
| rameaux, plus ou moins bifurqués par une fausse dichotomie, 
à peuvent être mesurés sur une longueur de dix centimètres et 
… même davantage. J’en ai vu un certain nombre terminés par un 
. épi en tout semblable à ceux que M. Germar a figurés pour son 
_ S, angustifolium (Versteiner. d. Steinkohl. v. Vettin u. Lobejün, 

pl V, fig. 6). 
Les feuilles de ces rameaux grêles, qui paraissent être entières, 
à _ sont très étroitement linéaires-lancéolées aiguës, larges d'un 
. demi-millimètre et longues de quatre millimètres environ ; elles 
“à _ sont fortement carénées sur le dos et concaves à la face inté- 
 rieure ; elles sont enfin plus ou moins étroitement apprimées et 
ne montrent aucune tendance à s’étaler comme dans les autres 
D 
_ Dans cette espèce, d’après ce que j'ai pu voir, les épis ne sont 
pas axillaires, mais bien terminaux et lon guement pédicellés. De 
| plus, la fructification a dû être très abondante chez ce type, 
. car j'ai vu de larges plaques de schiste couvertes de ses pe par 
Do nues. 

_ Cette espèce est-elle réellement nouvelle ou bien n'énE elle 
‘une forme du S. angustifolium ? C'est évidemment de ce der- 

er type qu ‘elle se rapproche le plus, mais dans l'état de nos 
connaissances sur la plante de Germar, il ne peut guère être 
_ question, dès maintenant, d’ opérer une réunion. 
1 _ En mélange avec le S. gracile, j'ai observé des tiges plus ou 
moins épaisses d’un Sphenophyllum à entrenœuds rapprochés et 
. à feuilles pluripartites étalées-dressées. Ces dernières empreintes 
_ formeraient-elles les tiges ou rameaux qui ont donné naissance 
aux ramuscules désignés par moi sous le nom de S. gracile ? De 
_ nouvelles recherches sont indispensables pour exprimer une 
. opinion sur Ce point. 
_ Le S. gracile a été observé au Levant du Flénu, au terry dit 
4 _ du No 18 ; au charbonnage de Belle et Bonne, à la fosse dite 
_ Coure ; à Horn à la fosse dite de Gorge. 
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Brebissonia. 11-12 bis 


DEUXIÈME NOTE ir 


1, — OBSERVATIONS SUR QUELQUES SPHENOPTERIS. 


Sphenopteris spinosa Gopp. 


Jusqu'à présent, le Sphenopteris spinosa n’a été signalé qu'à 
Saarbrück. M. Goppert en a donné une belle figure dans la" 
planche XIT du fascicule de ses Gattungen der fossilen Pflanzen. 
Cette espèce si caractéristique se retrouve au Levant du Flénu 


“dans les fosses dont les terres sont déversées sur le terry dit du 
n° 19, à la fosse Avaleresse du charbonnage de Belle et Bonne, 


au charbonnage de la Petite Sorcière et au charbonnage des 
Houillères Réunies à Quaregnon. Les belles empreintes de ces 
charbonnages se rapportent parfaitement à celle figurée par 
M. Goppert. Dans celle-ci, les nervures des segments ne sont 
pas apparentes, ce qui a tenu, dit l’auteur, à ce que la fronde 
avait une texture très épaisse. En effet, la texture de la fronde 
parait avoir été plus ou moins épaisse dans la plante de nos 
charbonnages belges. Sur certaines empreintes, on ne distingue 
point les nervures des segments, mais sur d’autres et Les plus 
nombreuses les nervures sont très bien marquées. Dans l’em- 
preinte de Saarbrück, les lobes des segments paraissent avoir … 
subi un commencement de macération sur leurs bords, ainsi que 
je l’observe sur certaines empreintes belges, ce qui a rendu ces 
lobes un peu plus étroits qu'ils ne doivent l’être lorsqu'ils n’ont 
pas subi d’altération. Dans les empreintes qui n’ont pas été 
atteintes par la macération, les lobes sont plus larges et plus 
arrondis au sommet. 

Dans la plante belge, les lobes supérieurs ou seulement le 
lobe supérieur des segments est transformé en une espèce de 
dard aigu comme dans la plante de Saarbrück; seulement ce 
caractère si curieux n’est pas apparent dans beaucoup de seg- 
ments, à cause des dégagements incomplets de la pierre ou des 
cassures de celle-ci. 

M. Stur (Culm Flora, 1, p.124) range le S. spinosa dans son 
genre Diplothmema. Je ne sais jusqu'où cette attribution géné- 
rique est fondée, car je n'ai pas encore observé d'empreintes 
montrant la bifurcation du rachis qui est l’un des caractères du 
genre établi par M. Stur. Sur les empreintes belges, j'ai mesuré 
des portions de rachis qui atteignaient jusqu’à 20 centimètres 
de longueur. 

En comparant la figure du Sphenopteris palmata Sch. (Fra 


- ++. 4 
NOCA 7. Ta 
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Ut ( eu? De" a : 
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Ÿ ro spinosa, je suis porté à à croire que ce S. palmata n'est 
. qu'une forme plus ou moins profondément macérée du S. spi- 
. nosa, à segments tronqués par les cassures de la pierre. 
Parmi les empreintes belges du $. spinosa, il y a des formes à 
segments profondément disséqués par suite de la macération 
er qui ressemblent étonnamment au S. furcata Brongt (Hist. végét. 
. foss., 1, pl. 49, fig. 4) ; seulement les divisions des segments 
et les segments eux-mêmes ne sont pas étalés-dressés sous 
un angle aussi aigu. Je ne pense pas toutefois que cette 
#4 _ figure 4 du $. furcata représente la forme disséquée du $. 
F _Spinosa. 
‘4 


ou 


Sphenopteris membranacea Gutb. 


© Le Sphenopteris membranacea Gutb. (Abdr. u. Versteiner. d. 
Û 177008 Schwarzk., pl. XI, fig. 2) a été par quelques auteurs, et 
1 entre autres par MM. Geinitz et Schimper, rapporté au $, furcata 
: … Brongt. Cette identification est, selon moi, erronée et je pense 
% ” qu on doit conserver l'espèce de Gutbier somme un type distinct 
_ de celui de Brongniart, M. Geinitz a parfaitement figuré le 
 S, membranacea dans la planche XXIV, fig. 9, de son Versteiner. 
a. Steinkohlenform. in Sachsen. 

3 _ Sur plusieurs empreintes recueillies au charbonnage des 
br  Vingt-quatre Actions, on distingue parfaitement le mode si 
- curieux de bifurcation des rachis secondaires des frondes figuré 
2 par Guthier. D'un rachis principal, qui n'est peut-être lui- même 
’un rachis secondaire, se détache à angle droit le rachis basi- 
18m des pennes, nu sur une longueur de plusieurs centimètres. 
Fes rachis se bifurque une première fois, puis une seconde fois, 
DES d'une manière moins apparente, de facon à donner nais- 
sance à quatre pennes, dont les deux inférieures sont rejetées en 
| arrière en se rabattant sur le rachis principal, 

Ce mode de double bifurcation se rapproche beaucoup de 
celui qui a servi à M. Zeiller pour fonder son genre Mariopteris 
… (Gonf. Note sur le genre Mariopteris in Bul, Soc. géo. FTr., 8esérie, 
_t. VII) qu'il a détaché du genre Diplothmema de M. Stur. Dans 
. les Mariopteris nervosa Zeiller et Af. latifolia Zeïller, la deuxième 
_ bifurcation est plus apparente que dans le Sphenopteris membra- 
_ nacea, mais je pense qu’au fond il y a identité dans la double 
D Série 


Rort 


ñ À 
ue” 


palé mt. végét., pl. XXVIII, fig. 1) avec nos empreintes belges 


— 180 — 


M. Stur (loc. cit.) considère les deux ou quatre pennes & 
Diplothmema comme constituant des frondes entières naïssa 
d'une tige plus ou moins grêle, que je ne puis, avec M. Zeiller, S 
prendre que pour un rachis. En effet, celui-ci, du moins dns 
les Mariopteris et divers Sphenopteris (Diplothmema) de nos 
charbonnages belges, n'a aucun des caractères de tiges ou de” 2 
rameaux de Fougères. 

Il est possible que le Sphenopteris flezuosa Gutb. (loc. cit., pl.W, 
fig. 3) n’est que l'état disséqué du S. membranacea. 

Le S. membranacea n’est pas bien rare aux charbonnages du 
Levant du Flénu (terry dit du n° 19), de Belle et Bonne (fosse 
Avaleresse), des Produits (n° 21) et du Midi du Flénu (Manche 
d’Apiette). 


4 
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Sphenopteris acutiloba Sternbg. 


Le Sphenopteris acutiloba de Sternberg est une espèce assez 
obscure à en juger par la figure assez mauvaise qu’en a donnée 
son auteur (Flora der Vorwelt, fase. II, pl. XXII, fig. 6). Heureuse 
ment que M. Von Ettingshausen a mieux représenté la plante 
de Radnitz par la fig. 1 de la planche 18 de son Sfeinkohlen 
Flora von Radnitz. D'après ces deux figures, on peut reconnaître 
que l'espèce de Sternberg est un type se rapprochant beaucoup 
du S:membranacea. Il est très probable que les S. tenuissima 
Ett. (loc. cit., pl. 48, fig. 2) et S. Gutbieri Elt. (loc. cit., pl: 49; 
fig. 1-2) ne sont que des formes du S. acutiloba. 

Quant au S.acutiloba que M. Andra a figuré dans la planche WI 
de son Vorweltliche Pflanzen, 11 ne peut, selon moi, se rapporter 
au type de Sternberg. Quoique les lobes des segments ressem- 
blent parfaitement à ceux du $S. acutiloba, la fougère de Saar- 
brück, dont j’ai étudié l'échantillon authentique, conservé dans 
la galerie du Musée d'histoire naturelle de Bruxelles, me paraît 
tout à fait différente de la plante de Radnitz. Selon M. Stur, 
M. Andra désigne maintenant son S. acutiloba sous le nom de 
S. Coemansii. 

M. Heer, dans son Flora fossilis Helvetiz, pl. 1, fig. 4-6, a 
figuré un $. acutiloba qui ne paraît pas être le même que celui 
de Radnitz, mais qui semble se rapprocher de celui de Saar- 
brück, 

Le véritable S. acutiloba existe dans nos charbonnages belges: 
Houillères Réunies, Levant du Flénu (terry dit du n° 19), Belle et 


à, dd 
4 ‘ 
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£ D ET Le 
ont @ (Cour), Hornu et Wasmes (Puits n° 4 et 6), Produits 
SEL Louis n° 12 et Puits n° 23). 

% L es lobes des segments sont d'autant plus étroits et profonds 
que la macération a fait disparaître plus complètement le pa- 
re Etre réunissant ou bordant les nervures. 


Sphenopteris Sauveurii Crép. 


- Je désigne sous le nom de Sphenopteris Sauveur la belle 
ce que M. Andra, loc. cit., a figurée dans la planche X sous 
_le nom de S$. obtusiloba Brongt (1). Le S. obtusiloba de Brongniart 
pue végét. foss., I, pl. 53, fig. 2) est une autre espèce, que 
_ M. Zeiller (Explication de la carte géologique de la Francè, p. 39) 
x | considère probablement avec raison comme appartenant au S. 
_irregularis Sternbg. Sauveur, dans son atlas des végétaux fos- 
_ siles des terrains houillers de la Belgique, a figuré, pl. XVII, 
- fig. 3, une forme microphylle du S. Sauveuri: sous le nom de 
ES. elegans. 

Les empreintes du S. Sauveuru que j'ai vues des charbonnages 
_ belges suivants : Houillères Réunies, Belle et Bonne (Cour et 
… Avaleresse), Levant du Flénu (terry dit du ne 19), St-Louis, 
_ n° 12, Vingt-quatre Actions, représentent les diverses roue 
pue par M. Andra. 

Une magnifique empreinte provenant du Levant du Flénu 
É (terry dit du n° 19) présente une belles bifurcation dont les 
_ branches ont dû se poursuivre sur une longueur de 30 à 35 cen- 
_  timètres au moins, donnant naissance à des pennes dont les infé- 
 rieures sont parallèles ou presque parallèles entre elles et ne 
. formant pas, comme dans le S. membranacea ou les Mariopteris, 
. deux subdivisions latérales équivalant à peu près au restant des 
. pinnules qui garnissent les deux extrémités du rachis. | 
. D’après ce mode de division du rachis, le S. Sauveurii devrait 

_ se ranger dans le genre Diplothmema Stur. 

À Je dois ajouter que la bifurcation dont il vient d’être question 
_se présente sous un angle plus ou moins aigu et non sous un 


es _@ D'après M. Stur (Reïisseskizzen in Verhandl. d. k. k. geol. Reich- 
sanstalt, 1874, p 286), le Sphenopteris Schlotheimii tiguré par Brongniart 

_ n'est pas celui de Sternberg et ne serait rien autre que l'espèce que M. An- 
- dra a figurée et décrite sous le nom de S. obtusiloba. La pièce qui a servi à 
_ la planche 31 du tome 1: de l'Histoire des végétauæ fossiles aurait, selon 
.wu. Stur, été incorrectement représentée, 


né nn 


angle très ouvert, comme dans la figure 2 de la planct ie X 
l'ouvrage de M. Andra. HN k. 


11, — OBSERVATIONS SUR LES COTES DES CALAMITES 


Eu Tous les auteurs qui ont décrit les Calamites du terrain ho ui - 
ler, ont attribué à ces plantes des côtes alternant régulièrement 

d’un entrenœud à l’autre et, dans les figures qu'ils ont publié 

ÿ les côtes sont figurées comme alternant avec une régular 


Nr géométrique. 2 
S Rien n’est cependant moins régulier que l’alternance des côtes 
ss dans les Calamites du terrain houiller, et il est étonnant que 1 

>. savants qui ont décrit les moules de ces plantes n’aient pas : re 
ES marqué que, dans les Calamites Suckovu et C. Cistu, il n'est 
+8 pas rare de voir les côtes correspondre exactement d’un entre- + 
PAS nœud à l'autre, comme dans le Bornia radiata. Gette corres- 
e pondance exacte ne semble pas être le résultat de pressions, ou 
N° d'accidents. Dé ë 


Ce fait, que je recommande à l’attention des ee 
éveille l'attention sur certains Calamites du culm que M. Stur a 
décrits sous le nom de C. ramifer, C. cistüformis, C. Haueri et 
C. approzimatiformis dont les côtes correspondent plus ou moins 
Rte exactement d’un entrenœud à l’autre ou sont irrégulièrement 
alternes. J'estime que ces dernières espèces doivent de nouveau 
être examinées avec le plus grand soin en les comparant avec 
les formes du terrain houiller. Il est possible que les formes du » 
> culm et du terrain houiller sont moins étrangères les unes aux 
3 autres quon ne le pense. (C. X, des S. de la Soc. R. de bot. de M 
À Belgique, 1880). Lg 
Je FRanNÇOIS CRÉPIN. 
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d SOCIËTÉ CRYPTOGAMIQUE DE FRANCE 


Statut organique. 
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Article premier. Est fondée, sous le nom de Société Cryp # $ 
-gamique de France, entre les abonnés français ou étrangers de la. 
Revue mensuelle de Botanique cryptogamique et J'ARRÈES ie 
; végétale, dite Brebissonta, qui déclarent adhérer au présent Sta 
tut, une société d’études, de communications et d'échanges ayant ; 
la Botanique cryptogamique et l’Anatomie végétale pour objets 
— Elle est administrée et représentée par le Directeur de le 


#4 D 


4e PR 


_ Revue, lequel a titre et fait fonctions de Secrétaire de la Société 
Art. 2. Les Membres de la Société sont répartis, d’après leur 

. domicile, en Groupes locaux composés de trois Membres au moins, 

- vingt au plus. — Chaque Groupe se désigne par le nom de la 


| Société et par celui du lieu où il est formé : Société Cryptoga- 


| mique de France. — Groupe de ..... — Lorsque le nombre des 


Membres d'un Groupe tend à dépasser vingt, le Groupe se sub- 
divise en Sections qui se désignent chacune par le nom du 


Groupe et par un numéro d'ordre: Société Cryptogamique de 
— France: Groupe de... © section. 


Art. 3. Les Membres de la Société ne paient ni droit d'entrée 
ni cotisation périodique. — Toutefois chacun des Groupes dont 
elle se compose peut s'imposer des dépenses collectives, utiles 
au Groupe ou à la Société ; ces dépenses ne sont votées que pour 
une année, 

Art. 4, Chaque Groupe tient séance, aux jours et heures 
qu'il détermine, et sous forme de réunion privée, soit chez l’un 
de ses Membres, soit dans un iocal loué à cet effet ; dans le pre- 
mier cas, le Membre chez qui a lieu la réunion, et dans le second 
cas, le plus âgé des Membres préside la séance et en adresse le 
procès-verbal, signé de lui et du Secrétaire adjoint, au Secré- 
taire de la Société ; le procès-verbal est accompagné du texte 
des travaux lus ou présentés en Séance. 

Art. 5. Chaque Groupe désigne, dans la première Séance an- 
nuelle, un de ses Membres qui remplit près de lui les fonctions 
de Secrétaire adjoint de la Société, et a charge de la Correspon- 
dance et des Archives, lesquelles comprennent, ouire les papiers 
administratifs, la Bibliothèque et les Collections. — Le Secré- 
taire adjoint peut être réélu ; lorsqu'il cesse ses fonctions, il re- 
met les Archives à son successeur, — Lorsqu'un Groupe ou une 
Section cesse d'exister, ses Archives sont remises au Secrétaire 
de la Société. 

Art. 6. Les Membres dé la Société reçoivent chadtie année, 
sur leur demande faite en renouvelant leur abonnement à la 
Revue et accompagnée de 0 fr. 50, une carte nominative attes- 
tant leur qualité : cette carte est signée du Secrétaire de la So- 
ciété ; si le titulaire fait partie d’un Groupe, sa carte lui parvient 
par l'intermédiaire du Secrétaire adjoint quila contresigne avant 
remise au titulaire. — Tout Membre porteur de sa carte, en 


voyage, en excursion, recoit aide et assistance des Groupes ou 


des Membres auxquels il se présente. 
Art, 7. Les procès-verbaux des Séances de Groupes sont pu- 


than ri 


L'SARASE 


bliés dans la Revue, organe de la Société ; les Notes et Men an ÈS, 

annexés aux procès-verbaux, ainsi que les travaux adressés di- 
rectement au Secrétaire de la Société par les Membresisolés, sont 
publiés en fascicules dont la réunion forme annuellement les. Ds 
Mémoires de la Société Cryptogamique de France. — L'auteur d’un 
travail inséré aux Mémoires a droit gratuitement à vingt-cinq % 
exemplaires du fascicule contenant ledit travail. — Aucun tra--… 
vail inséré aux Mémoires n’est reproduit ou traduit sans l’auto- 

; risation du Secrétaire de la Société. ee. 

Art. 8. Sur la proposition du Secrétaire, la Société se réunit 
en Session extraordinaire, et tient des Séances générales en France 
ou hors de France. — Il est pourvu par le Secrétaire à l’organi- 
sation de la Session. | 

Art. 9. Le siège de la Société est au domicile de son Secré- 
taire ; celui du Groupe ou de la Section est au domicile du Se- 
crétaire adjoint. — La durée de la Société est annuelle à partir 
du 1e Juillet 4881. 

Art. 10. Le présent Statut est publié chaque année dans l'or- 
gane de la Société ; le Secrétaire et, sous sa direction, les Secré-" 
taires adjoints de la Société en ont la garde et l'interprétation. = 
— Les questions non prévues aux articles précédents sont ré- 
glées par décision du Secrétaire de la Société. 
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Dr L. Rabenhorst's KayPTOGAMEN-FLORA von DEUTRCHLAND, OEs- | 
TERREICH und der Scxwe1z. Erster Band : Pizze, von Dr Winter. 


1 Lieferung. Einleitung, Schizomycetes, Saccharomycetes und 
Basidiomycetes (Fam. Entomophthorez und Usti- 
laginez). 

— _. Ustilaginez und Uredinez. 
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Prix des deux fascicules (ens. 144 p. in-8° av. figg.) A M. 80 pf. 


Nous avons reçu de l'éditeur Kummer, de Leipzig, ces deux 
premières livraisons de la nouvelle édition de la Flore cryptoga- 
mique d’Allemagne,publiée par le Dr Rabenhorst de 1845 à 1853: 
Conçue d’après un plan beaucoup plus étendu que l’ancienne, 
cette nouvelle Flore embrassera les Cryptogames non seulement 
de l'Allemagne, mais de l'Autriche et de la Suisse. C'est donc 
l'Europe centrale pour qui elle nous apporte un catalogue CrYp=-“ 


Ag Lie PCR Bag TE ob 


-F MX, G. Limpricht, P. Richter, G. Winter et autres spécia- 
dist tes qui depuis nombre d'années suivent de près le progrès 
bo anique, quand ils ne le dirigent pas. 
_ Le premier volume dont nous avons les fascicules À et 2 sous 
les yeux traite des Champignons, et est l'ouvrage du savant ré- 
_dacteur de l'Hedwigia, M. le Dr G. Winter. Dans une Introduc- 
som substantielle, M. Winter examine d'abord la morphologie et 
_ la physiologie des Champignons qu'il classe, avec les Algues et 
- les Lichens, parmi les 7’hallophytes formant la seconde division 
_ des Cryptogames cellulaires (Zellenkryptogamen), 2e embranche- 
‘4 ment des Plantes sporifères (Sporenpflanzen) ou Cryptogames. 
- Ensuite il indique les procédés de récolte, d’étude et de pré- 
… paration, et, dans un troisième chapitre, discute la classification 
… qu’il établit en sept classes : Schizomycètes, Saccharomycètes, 
_ Basidiomycètes, Ascomycètes, Myxomycètes, Zygomycètes (dont 
il exclut les Chytridiacées) et Oomycètes. 
Chaque Classe, étudiée d’abord dans son ensemble morpholo- 
. gique et physiologique, est ensuite subdivisée en Ordres, Fa- 
% _ milles, Genres et Espèces, formant une série continue à travers 
. les Classes. Chaque Ordre est suivi d’une courte diagnose, 
_ chaque Famille d’une diagnose plus étendue, terminée par une 
clef dichotomique des Genres, qu'accompagnent des figures re- 
_ présentant un type de chacun d'eux. Chaque Genre est ensuite 
% décrit à son rang, et la description des Espèces vient ensuite et 
_ comprend pour chacune la Synonymie avec indication biblio- 
_ graphique des Sources et citation des £'xsiccata où l’espèce a 
11 _ été publiée. 
“ L’exécution typographique fait honneur aux presses alle- 
_  mandes et à l'éditeur. 
#4 G. HUBERSON. 
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INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 
. (Suite, V. Breb., III, p. 158.) 


LICHENS, MOUSSES, HÉPATIQUES 


_ Untersuchungen über die Entwickelungs- geschichte der 
| Laubmoos- -Kapsel um die Embryo-Entwickelung einiger Poly- 
‘4 D con , par M. F. Kienitz-Gerloff (in Bot. Zeitung, 1878, 
à n®3 et4 av. 3 pl.). 


t og Re Lis À collaborent des hommes comme A. Grunow, 
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Fr bé ‘- 


AT ES. 
26" et sgg.; exponit piraté ÿ té 1876 ii, ET 
1877 (pp. 220-233, 457-453, 561-568). 

{ea et eorum formis diversis animadversiones; 4 

W. Nylander (in Flora, 1877, n° 93). 

VW. aussi (Breb., 1, p. 163) la traduction que j'ai faite de ceti 
tant travail, sous les yeux et avec la ticavellante assistance de À 
teur. G. H 


Lichenologische Notizen, par le Dr G. Winter (in Flore, 
nes 12-12). 

Zur Flechtenparasiten-Frage, par le [x A Minks (in 
1877, ne 22). | 
Caialogue des Lichens des Deux-Sèvres, p. M. ©. 3. Rich 
{in Mem. Soc. de Stet., Sc. et Arts du dép. des Deux-Sèvres, ire 
Tir. à p. en br. in-$° de 50 pp. chez L. Clouzot, à Niort). 

Les Lichens doivent-ils cesser de former une che distincte 
des autres cryptogames? examen critique de la théorie 
M. Schwendener, par M. Th. Brisson. Chälons-sur- Marne; se 
l'auteur, 4877. In-£° de 43 pp. et 2 pl. 

Re des feuilles chez les Frssidentiacées, p. M. L'Debst 
{in Ann. Soc. bot. de Lyon, 1877. — Tir. à p. en br. £. in_8e d $ 3 
10 pp. et 1 pl.). É 

FOSÈRES +4 

The tropical Ferns collected by prof. Steere in ei vears . ê 
1870-75, par M. W. Herringion. 

Ueber Bilateralitæi der Prothallien, p. M. &. Leigeb (in Flora 
1877, ne 11). 

Ueber apogame Farne und die Erschemung der sporaie im 
Allgemeinen, p. M. A de Bary (in Bot. Zeitung, 1878, n29-31)" 

Platycerium Hilli Th. Moore (in Gard. Chron., 5 octobre 
1878). 

The native Flowers and Ferns of the United States, p. M°Æne 
mas Mehan. Boston, L. Prang et C, 4878 (mai), liwr. Let U. 
lin-8"). 

Atlas des pee de l'Alsace et de la Lorraine, p. PR 
Ferry {in Bull. Soc. philom. vosg., 4871-78, pp. 28-37 ax. 48 pl) | 

(A suivre.) G. H. = 


AVIS : La planche accompagnant l'article de M. Pring «ra. 
adressée avec le prochain numéro. Réd. 
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… Deux espèces nouvelles pour la Flore italienne ; G. HUBERSON, 67. 
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(de juillet 1880 à juin 41884) 
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Cette Revue qui vient d'entrer dans sa ge année d’existence (1880- “Ea 
1881) est le premuer recueil périodique qui ait été consacré en F rance à 
la Botanique cryptogamique. #00 

Fondée dans des conditions qui assurent à la fois son existence et 


son MAC elle a déjà reçu les plus précieuses adhésions tant … à 
à l’Étranger qu’en France. 


Adresser les abonnements et demandes d'annonces à à MM. NOBLET & FILS, 144 ; 
43, rue Gujas. — Paris.. 


Paris. — Imprimerie Ch. Noblet, 13, rue Cujas. 
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